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AVIS ^ 

DE L'IMPRIMEUR. 

M r. le Baron de Taubenheim, originaire de 
Saxe, natif de Montbeillard, connu en 
Françe,non feulement pour avoir fervi en qualité 
de Capitaine dans le Régiment de Na(fau*Saar« 
brück Infanterie Allemande, mais encore pour 
avoir fait pendant la guerre une découverte utile 
à l’Etat, & avoir été en reconnoiflance de fes fer- 
vices honoré de la part de SA MAJESTE’ d’une 
penfion fur le Tréfor Roïal en date du 23N0V. 
1759. a dépuis cette E’poque flateufe tourné fes 
foius du côté des Arts qui font les délices de la 
paix. Il vient par de nouvelles recherches , con* 
cernant la Peinture, par une étude réfléchie, 
& par différentes expériences réitérées & difpen- 
dieufes, d’enchérir fur tous les moïens donnés 
par Mr. le Cte de Cailus, fi non pour parvenir 
à imiter l’Encauftique des Grecs, du moins pour 
introduire la Cire dans la peinture. Cette deruiere 
entreprife, comme on le fait, avoit fait l’objet de la 
plus férieufe étude du célébré Académicien qu’elle . 
a rendu immortel, toute imparfaite & défeélueufe 

A 



qn’U Ta laiffêe. L'analifequi fera faite de fes 5 ex- 
périences, & le peu d’ufage qu’on a fait de fes dé- 
couvertes juftifient l’accufation. Ses éfforts pour 
yréUirir,en lui ailUrant la reconnoilTancede tous 
les Artiftes & Curieux, démontrent la haute idée 
que cet illuftre Amateur a voit de lacireemploïée 
dans la peinture. Elle doit rendre les tableaux à 
quelques égards plus éclatans & plus beaux que 
l’huile; mais fur tout les parer de tous les incon- 
véniens, tels que y’awtnV, noircir, écailler ^c. aux 
quels les tableaux à rhuile font généralement ex- 
pofés. Voici une nouvelle maniéré d’emploïer la 
Cireen peinture, qui femble devoir interefler toute 
l’Europe, par la facilité d'opérer à laquelle les bel- 
les &fa vantes recherches de Mr. le Cte deCailus 
n’ont jamais pu parvenir, L’Auteur de cette dé- 
couverte fe flate d'avoir trouvé ce que ce dernier 
a cherché, c’ell à dire, faire peindre en cire comme 
on peint en huile. La Cire qu'il vient de prépa- 
rer & qui vient d’être expérimentée dans toutes | 
les proportions, n’éxige que d’être inférée, àdofe 
à peu prés égale, dans la couleur broïée à l’huile. 
Après cette cou rte cérémonie, l’Artifte peint à fon 
ordinaire; il ne fe dérange en rien, & la Cire fe 
prête à tout. 

Pour fournir à un chacun les moïensdes’en 

' I 
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conraincre par fa propre expérience, Mr, le Ba- 
ron de Taubenheim, en attendant qu’il falTe à la 
Peinture le cadeau de divulguer fon fecret,fe pro- 
pofe, pour la fatisfa^ion des Amateurs & Artides 
de le rendre communicable. 11 aura, pour cet 
efiet, l’honneur défaire parvenir à toutes les Aca- 
demies de Peinture connues, par le moïen des 
Minidres étrangers. Envoyés, Agents ou autres 
qui fe trouveront à Paris, une boëttede cette Cire 
préparée, pour la faire tenir à leur fusdites Aca- 
demies, avec un livre qui a pour titre: la Ciré 
alliée avec thutlet ou ta Peinture à huile^ire &e, 
adn que ces dites Academies puident en faire 
l'expérience j & prononcer après félon les remar- 
ques qu’elles auront faites. Celles des Puidances 
de l’Europe chés quf on ne connoitra point d’A- 
cadémies de Peinture établies , recevront de fa 
part un livre qui les informera au moins des cir- ' 
condances &du mérite de la Découverte. La 
ciredontil s’agit, ed enfermée dans desboëttes de 
fer blanc, ou on efpére qu’elle fe confervera de 
longues années. . Si malgré la précaution il fe 
forme au dedus une pellicule qui avec le temps 
s’épaidide, quoi qu’avec un peu de patience elle 
fe laide délaïer & redevienne maléable ; pour s’en 
épargner la peine, on pourra retirer la cire de la 


boëtte, la mettre dans une vellie & la confervei 
dans l’eau. 

Pour la commodité des Artilles & Amateurs 
de France & des Royaumes volins, Mr. leBaronde 
Taubenheim fera dillribuer des livres & des boët- 
tes à Paris. Les feuilles publiques diront ou & 
comment on pourra s’en procurer. Cette raêroe 
diiitribution fe fait à l’imprimerie de l’academie 
Elettorale; on aura un livre pour le pri.K d’un 
florin, & une boëtte de cire pour la fomme d’un 
Louis-d’or. 

Si les.avantages de la cire contenue dans ces 
boettes font reconnus bien réels, cette bagatelle 
qui pourroit à la longue dédomager Mr. le Ba- 
ron de Taubenlieim des recherches difpendieufes 
qu’il a faites, n’a pas de quoi inquiéter’ les A rtiftes. 
C’eft aux Amateurs qui y auront, confiance à fe 
charger des frais jenfuite duffent-ils même relier 
à l’Artifte, s’il eft un peu jaloux de voir con- 
ferver fes ouvrages, cette dépenfe fera pour lui 
un rien; vuë la foule de chofes qu’il peut faire 
avec une boëtte. Mr.Fratrel qui a expérimenté 
& décrit la découverte & qui n’a rien fait fans 
ce mélange dépuis 6 à 7 mois, n’en a pas tout 
à fait emploïé une boëtte. Elle n’a pas été en- 
tièrement confommée avec les 4 expériences dé- 
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2 crites â la fin de ce livre; avec les armoiries de 
Wr. le Baron ; les Luteurs en petit, ébauchés fur 
1 papier fpongicux, de 2 pieds de long fur i pied 8 
i pouces de haut ; les Luteurs en grand, avec un fpe- 

ôacle Romain dans le fond : ce morceau a 5 pieds 
S de long, fur 4 de haut, mefure de France. 

» Ainfi il n’eft queftion que de fe convaincre 

t des avantages que l’Expérimentateur expofedans 

: fou Traité , & de ne pas fe tromper en fe munif- 

i fant de Cire prétendue préparée par Mr. le,Baron 

de Taubenheim. Il elt irapoffible de la'décom- 
5 pofer; mais il feroit aifé de la contrefaire à l’œil: 
• on pourroit faire une poraade qui lui reflembleroit; 

^ mais qu’on ne lauroit emploïer dans la peinture, 
s Les aanes appofées à la tête de ce livre font 

defiinées à garantir les boëttes que Mr. Baron 
de Taubenheim aura réellement préparées: celui- 
ci aura foin, en place de cachet qu’on pourroit 
contrefaire, d’y coller un coupon de ces armoi- 
ries, que Tacquereure pourra confronter avec cel- 
les qui fe trouvent au commencement de ce livre; 
il aura pour fa feureté autant de fignatures & de 
cachets que de traits de burin; fi ceux-ci de part 
& d’autre ne fe raportent point parfaitement & 
â tous égards, Mr. le Baron unique poflelTeur 
de la planche dés-avouë la boette. 



Parmi les diflerens ufages à faire de cette 
Cire, fl après y avoir fait l’attention que le projet 
mérite, on l’emploie pour vernis à des grands 
Tableaux de prix, qu’on croira réellement rajeu- 
nir & cônferverifoit en l’appliquant au dos, pour 
les nourrir & les mettre eu état de foutenir un 
autre vernis, foit en s’en fervant pour vernis mê- 
me ; fi la coiilbmption en devenoit forte , les 
morceaux d’un prix immenfe qu’elle rachetteroit 
d’une décadance qui afflige, confoleroit bien de 
la dépenfe. ‘ 

On trouvera, dans les premiers Articles fur- 
tout, maintes fautes d’impreffion , * & un orto- 
graphe bien peu févére; parceque fortoccupéde 
fon art, & de fesréfléxions, content de croire fa 
^nfée rendue, l’Auteur a paiTé trop légèrement 
fur des épreuves qui exigeointdefa part d’autant 
plus d’exaditude que le compofiteur n’étoit pas 
français. 

• Par extmple, pagt i. fuptrficit plate: tifis, plane. 
Pag lo. trop hureux:/i//f, heureux &c.il en efi au- 
trement du mot mignature; quelques f avons U contes- 
tent fef veulent quon écrive miniature. Les Grammau 
riens laiffent le choix. 
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Des Matières contenues dans cet 


' Ouvrage. 


jyfcours préliminaire fur la Peinture en gini~ 
ra/. Pag, ^ 

ARTICLE 1. De la Peinture à Peau. i r 

ARTICLE IL De la Peinture à Vencaufiique. 

az 

ARTICLE ni. De la Peinture en huile. 

40 

ARTluLc IV. DeVEncauftique deMr.îiCtê 


de Cailus. 

51 

ARTICLE V. De laPeintureen cire deMr. U 

Çte de Cailus. 

79 

Primiere expérience. 

Si 

Suoude expérienu. 

84 

Trotjume expérience. ^ 

85 

Quatrième expérience. 
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Onquime expérience. 

87 

ARTICLE VI. De la Cire préparée parMr. 


te Baron de Taubenbeim. 
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ARTICLE VIII. Pts avantages de cetts Gn 

unie avec l' huile. îl* 

ARTICLE IX. Epérienus faites de ce mékmgt 


de Cire avec des couleurs à l’huile» 




Prémiere épreuve. Defcription d*utt 
petit bttjîe de Magdelaine de propor- 
tion naturelle, fur une toile de il pou- 
ces de haut, & i 6 de large. 19S 

Seconde épreuve, ün bujle de St. Piere, 

fur un petit bronze oval de 3 pouces 
^ de haut & large à proportion. 208 
Troifieme épreuve. Agar dans le défert 
fur un bronze de 7 pouces de long y 
far ^ de haut. 212 

Quatrième épreuve .... 238 

Les Armoiries deMr. le Baron de Tau- 

benhiim. 53^ 

ARTICLE X. Projet de peindre en mîgnature 

à huile-cire fur argent. 238 

^ Defcription du premier morceau exécuté 
dans ce genre, pour en expliquer la ma- 
noeuvre. sS 4 
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SON ALTESSE 

. SERENISSIME 

CHARLES 

THEODORE 

COMTE PALATIN DU RHIN, 
ARCHI-TRE’SORIER et ELECTEUR 
DU St. EMPIRE, DUC DE BAVIERE, JU- 
LIERSCLEVES ET BERG , PRINCE DE MOEURS, 
MARQUIS DE BERG-OP-ZOOM, COMTE DE VEL- 
DENTZ, SPONHEIM, DE LA MARCK ET DE 
RAVENSPERG, SEIGNEUR DE 
RAVENSTEIN &c &c. 


; 
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êoût bien décidé pour la 
Peinture quelque réputation 
acquife en ce genre j la jurisprudence qui 
fait li repos de îEtat me paroijpnt un objet 
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ETITRE 

plus digne de mes veilles^ qu'un Art de pur 
agrément, ^aurais crû en conféquence ran- 
ger le mien à fa place ^ en le deflinant à me 
dijlraire & âme délajfer de F Etude àbjlraite 
que je voulais lui préférer. * Dés que j'eus com- 
mencé celle des Loix, elles me parurent fi bel- 
les , marquées fi fort au coin de la Sagejfe, que 
je conçus de F amour pour elles, ^aimais â 
fréquenter le San&uaire augujîe dFou F é- 
quitable Thémis couverte de la Pourpre du 
' Roi, & occupée du bonheur du Peuple , pro- 
nonce fes facrés Oracles, ^aimais à enten- 
dre des ^urisconfultes profonds parler en Ci- 
ceroHS enDémoJÎ lunes -.leur Eloquence meravif 

^ ♦ Il y avoit prés de 5 ans que feue S, M. le Roi de 

Pologne Duc de Lorraine &c. m’a voit honoré du Titre 
de fon Peintre ordinaire en mignature, lorsque je 
fus Licentié à Befançon le 5, Janv, 1759. puis reçu 
Avocat à Nanci le 20 Aouft fuivant. Cette transmi- 
gration finguliere fut inferée fur le champ dans l’Hi- 
ftoire de Lorraine dépuis dédiée au Roi, à l’article d’E- 
pinal ou je fuis né ; & ou elle fut commencée , par le 
R. P. Vilhelm l’ainè, Jefuite , qui l’acheva enfuite à 
Strasbourg, fans fa voir que S.A.S.E, Palat. m’a voit fixi. 

** A Metz. 


Digitized by Google 



E’PITRE 

, leur Savoir excitoit mon admiration ; mais 
■ Fonffion que fambitionois n'étoit pas à 
portée. 'La nécejjitéou elle engage de por^ 
ou parer promptement des coups toujours 
'ftfs & fouvent imprévus, exige une vélo- 
d'énonciation à laquelle rien ne Jupplée, 
(ont heureufement la Plume, mieux encore 
'inceau peuvent fepaffer ; quoique fun com- 
il autre ait à parler. * Dépourvu de cette 
lité indifpenfable , il fallut me réfoudre à 
ndonner leTemple des Orateurs dontje qui- 
HAJfemblée à regret, pour retourner au 


outArtifte doit non feulement parler à l’imagination, 
lis encore le faire avec l’éloquence qui eft propre’ 
fa partie : telle eft la penfée d’Horace. Il annonce 
rmellement que ce qu’il dira de la Poëlie fera à en- 
ndre de la Peinture : ut PiSura Poifts erit. Il pré- 
id parconféquents’adrelTer aux Peintres ainfi qu’aux 
êtes, lors qu’il dit : que quiconque aura été en état 
bien choiilr fon fujet, ne manquera ni d’éloquence 
i regarde les beautés de détails , ni d’une compoft^ 
n brillante , autrement dit , d’un bel enfemblc. 

- - - Cui leSa patenter erit res : 
facnndia deferet hune , nec tucidus ordo» 

De arte post v.40. 



E'PITRE I 

Parnajfe des Peintres^ ou f avais à craindre te | 

rejentiment desMufes offenfées de ma défertion. 
Dans ces circonftances indécifes & inquiétés^ 
le Choix de A* S» E. me décida^ fes Bon- 
tés me tranquiliferent : & à la faveur de fes 
Bienfaits fai emploie conftament les années 
de mon retour à expier mon inconftance , par 
une étude de mon Art plus forte & plus férieu- 
fe que jamais; en renonçant .pour ainfidire. 
tout-à-fait à celles qui auroint pu m'en di- 
flraire. non obftant mon panchant pour elles. 

Cet abandon presque total des Lettres qui m’a- 
voint toujours été cher es. était de ma part un 
facrifice à la Peinture; elle m’en dédomagera 
peut-être. Quoi qu'il en fait . je touche au 
moment de faire oublier ma défertîon; elle va 
m'aider à rendre à mon Art une fervice des 
plus importons. Il eft ici queJHon de démontrer 
faxilt remploi et une Découverte réellement^ 

♦Mon affirmative à la louange de la Cire eft fondée, fur 
la beauté des reftes de l’ancien Encauftique qu’un bon 
nombre de fieclés n’ont point altérés ; fur le cas qu» 

Mr. le Cte de Cailus en faifoit , puisqu’il a pris autant 
de pe^ea pour la faire etnploïer en peinture; fur la 
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ETITRE, 

tieufe & interrejfante, qui pouvant donner 
7 tableaux un dégré dldat de folidi- 

xuquel r huile défi jamais parvenue ^ abou^ 
à enrichir laPeinture^fait E'poque dans 
i hifioire,& achevé d'illufirer l Endroit qui 
vu naitre. 

Tel ^Monseigneur, le fecret d allier 
Cire avec l Huile que Mr, le Baron de Tau- 
mheim vient de trouver. On aurait ou con- 
ondu fa découverte avec tes moïens de Mr.le 

confiance que les Artiftes & les Amateurs y auroint eû, 
& l'ufage qu’ils en auroint faic.fi les routes qu’il indique 
euiîent été plus praéUcables; enfin fur ce que mes 
propres yeux m’ont dit âc me difeut tous les jours ; 
les couleurs mélées de cire ont une vigueur, une beau- 
té, un nourri que je ne leur voü pas avant l’infer- 
tion. L’effet qu’elles ont fait fous ma main , n’efi point 
Us pôles de leurTphére; mes Lutteurs en grand, déjà 
au deffus des 4 épreuves que j’envoLs à Paris, en font 
«ne preuve excellente. 

Quant aux ufages à en faire, au parti qu’on en peut 
tirer, aux raifons que j’en appporte, & qui dans une fe- 
Gstule Edition pourroint être plus amples & plus fortes; 
le tout eft , indépendemment de mes difpolitions, cité 
au Tribunal des Sages de toute l’Europe, à qui j’aurai 
fdbrni maücre à examiner & aprofondir. 


ETITRE. 

Cte de Cailus de qui il n'a rien emprunté: ou 
refufé de t expérimenter , dans la crainte d’y 
rencontrer les dificultés que V» A. S* E. con^ 
fioit dans les maniérés de peindre à TEncau^ 
JHque & à la Cire qui ont paru jusqu'ici. Celle 
que je viens dlexpét'imenter^ ejî portée à un 
degré de facilité dont on n'a point vu d'exem- 
ple. L'expérience que je viens d'en faire m'en 
a convaincu : je tacherai que l'expofition que 
j'en ferai en convainque lesArtiJîes^ lesAma^ 
teurs. Ainfi donc ^ la Gloire d introduire fu- 
fage dune Découverte fuperieure ^ (putes cel- 
les qui ont été faites dans ce genre, je trouve 
ici partagée entre la Plume & le Pinceau. La 
double Entreprife paroit, fi non téméraire, au 
moins hardie; mais elle offre en même temps 
quelque chofe de bien capable de raffurer^ d'en- 
courager ; c' ejî que, pour remplir leur objet, 
tArtiJîe & P Apologijîe peuvent tous deux fe 
dîfpenfer de grands Efforts; les reffources de 
P Eloquence ne font point néceffnires au gain de 
la Caufe. Les Artijl es & les Amateurs devant 
qui elle fe plaide jugeront des avantages de 
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E’PITRE 

sttte Découverte fur î expérience qu'ils enfe^ 
vont: fous des mains habiles^ cette Cire qui 
u' exige plus rien , E3 fe prête à tout ^ fe préco- 
nifera elle même; la plume eji donc difpenfée 
de s'efcrimer. Le pinceau n'ejl pas plus tenu 
à préf enter des épreuves et une beauté fuperi- 
eure ou d'un rare fini. Des chef ~ct oeuvres 
du prémier ordre ferbint fans doute plus dlbon- 
neur au Peintre ; mais n'èn feroint pas davan- 
tage à la Découverte. Le mérité de la Cire 
ihferée dans la Peinture^ bien reconnu^ point 
contefié.fia befoinnlqu'ontexpofe ^ni qu'on le 
prouve : la facilité de t employer démontrée eji 
tout ce qu'il faut pour en introduire tufage. 
En parlant ainfi^ Monseigneur ne 
prétends nullement dire ou faire croire qu'au 
mépris du fuffrage qui pourrait être le prix* 
de mes efforts ffa 'ie compté pour, rien de mé- 

• Loin d’afficher indifférence ou mépris pour des fuf- 
fragesqui font honneur ;j'avouè, au contraire, qu'aiant 
di\ peindre & écrire tout à la fois , je ferois très flaté, 

• fi les Academies, tant des Sciences que de Peinture, 
aux quelles monLivre parviendra, contentes des peines 
que j’ai prifes daignoient récompenfer mon zélé. 




E’PITRE. I 

riter t attention de mon LeBteur^ ou f aïe tota-' 1 
îement négligé la Gloire de mon Art^ pour m'o- 
cuper uniquement des avantages d’une décou- 
verte qui ne m' inter ejfe que pour lui : fy ai mis \ 
au contraire de part & d'autre tous les foins j 
dont fat été capable. L'envie de plaire à V. A, 

S. E. & de lui prouver ma jujîe reconnoijfance^ 
ne me permet point de négliger des talens qui 
ont qttiré fes regards fur moi: je veux feule- 
ment faire ohferver que la réüjfitede mon en- 
treprife ejî indépendante de mes fuccés. Ceux-ci 
me font pourtant affés à cgeur,pour me faire 
défirer ardemment, qtte /p M aitr e e’cl air e’ 
que Je fers, que les Amateurs & les Artijles, à 
fon exemple,en admirant laDécouverte,paroif- 
fent n' être point mécontens de F Apologie que 
f en ai faite, ainfiquedes éfjais que je préfente, 

& trouver dans ceux-ci quelqu'autre mérité 
que celui de la nouveauté. • 

Après les iffort s que je viens de faire pour 
mettre au jour cette Découverte, en démontrer 
les avantages , en exp^quer les cara&ires, en 
expofer Puf âge ^ les effets; il ne me refloit 
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ETITRE. 

f pour courronner tentreprife^ que (ten. 

j faire agréer C hommage à P APOLLON PA-. 

, LATIN* 

J Ceft le dernier pas que fofe tenter^ Mon- 

I SEIGNEUR , au milieu des allarmes ctune rest 
pe&ueufe délicatejfe qui fe roidit en vain con~ 

, tre un jujle devoir, 

, La Raifon prife pour Arbitre condam- 

J " ne ce refpeSl mal-entendu^ ni ordonne cPap- 
, procher avec ajfürance, garantit à mon 
zélé un accueil favorable. „ Ton Maître 
, „ me dit-elle, recevroit bien peu cP hommages, 

■ „ PU n'agrioitque ceux qui fe trouvent réelle- 
„ ment dignes de lui. Il les rend tels, dis 

• 

* On a érigé dans les Bosquets de Scbwetzingen un* 

^ petite Rotonde de l’Ordre Ionique à APOLLON ; & K ' 

MINERVE un Temple quarré ouvert en Péryftile do 
plus pur Corinthien. Il n’y a perfonne qui fous ces beaux 
‘ noms fimboliques ne reconnoifle nos AUGUSTES 

■ MAITRES, Les Sciences & les Arts qu’ils didinguent 
J & protègent à l’envie l’un de l’autre , ont eu recours à 

• cette Apotéofe déguifée pour offrir un encens publique 
^ â des SOUVERAINS qu’ils cbérilTent, foulager leur 

t propre reconnoiffance, & en laiffer à la pofterité la plus 

I reculée des Morumens qui éterniffent CHARLES 

THEODORE, & ELISABETH AUGUSTE. 
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ETITRE; 

^quilles reçoit il les reçoit ^ quand on îet- 
offre. V offrande que tu viens lui faire t'ac~ 
quitte & la Découverte; J\ir toi comme fur 
\yeüe il a dlinconteftahles droits. Confacre 
„lui hardiment les Prémices * de ce nouveau 

** Les 4 morceaux , tous de la compofitîon de l’Auteu» 
faits à titre d’expérience, & deftinès à montrer qu’oR 
peut avec cette Cire tout exécuter en petit comme en 
grand , envoies à Paris dans cette intention , feront à 
leur retour offerts h titre de Prémices au Se’re’nissimr. 
& Gracieux Maître quifait protéger les Arts& en- 
courager les Artiftes ; en attendant j’aurai l’honneur 
de lui préfenter un morceau du meme genre, mais plus 
confidérable. Dans la néceflité de voir partir les au- 
tres pour Paris , je me fuis efforcé de finir celui-ci pour 
Rccompagner la Dédicace. 

C’eft un tableau de 5 pieds de long fur 4 de haut me- 
fure de France, Sur le devant font les deux Luteurs 
en grand , dedlnés fur les originaux à la Sale des An- 
tiques, qui eft un batiment érigé exprès & qui raffemble 
la plus grande partie des merveilles de l’antiquité ré- 
panduës dans cent endroits de l’Italie; c’eft par confé- 
quent une Ecole admirable pour qui eft déjà inftruit, 
Lerefte du tableau, à l’aide d’une perfpeftive des plus 
révérés repréfente un Cirque immenfe: l’Aréne offre 
d’autres exercices ; à gauche déjà avant dans le ta- 
bleau commence une Colonade d’un Ordre Dorique 
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E’PITRE, 

I 

figenn: et SOUVERAIN dair-vomt maU 

toujours prêt à encourager^ à travers des 
négligences ou desfoiblejjès qu'il pardonne , . 
yifait découvrir des charmes ou faire apper- 
nçevoir des beautés qui ichaperoint â bien 
„ d'autres. Tel eji le propre de la vraïe Sagejfeî 
„elle fait fur tout ce qui P environne P effet de 
<,PAfîre du ^out'i dont les ratons b'ttnfaifans 
^ embelliffent tout ce qu'ils éclairent. Quoique 
,,ton zélé puiffe t'infpirer ; bornes-toi â tou 
„ offrande : & n'entreprens pas jfous prêt ex- 
„ te de coutume^ Un Eloge fort au deffus de tes 
,^exprefftotis. D'ailleurs que diras-tu qu'on 
„«ff fache ? les Ccmnoiffancesi les Lumières^ les 
^ Vertus de toute efpice que réunit CHARLES 
„ THEODORE fie font ignorées de perfonne: 
,,/d Renommée aux cent bouches les a publiées 
„ avant toi, 

avec nii Amphi-téafre <Juî y répond i la (^olonade in 
bout du Cirque eft garnie d’une foule d’Atomesconçus 

& proportionnés, qui perdus dans la vapeur du fond 
femblent être un Peuple entier^ 

Les carnations qui font l’objet principal de ce tableau 
préfentent un fraîcheur, uné beauté qui font honneur 
à la découverte, & difpenfent de tout vernée. 


E’PITRE. 

A et difeours qui me faîfit , mais qui ntt 
rajfurej j'approche avec confiance : & dans les 
tranfporÈs dune admiration muette^ j'apporte 
aux pieds du Throne de V', A. S. E, en meme 
Cire alliée avec \'Hui\e,& le prémier 
grand tableau à huUe.cire. Mon double hom- 
mage^ tout foible qu'il eft^ fera néanmoins à 
jamais unMonument^ unGage des fentimens 
du profond refpeü avec lequel je ferai toute 
ma vie 

Monfeigneiir 

DE VOTRE ALTESSE 
SERENISSIME ELECTORALE 


Le très humble & très obéïiTant 
ferviteur & fujet 

Joseph Fratkkl. 
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DISCOURS 

PRELIMINAIRE 

Sur ta Peinture en Générai 


^La Peinture eft un art D’imita- 
tion dont le bût êft de' faire 
aux yeux une illufion agréable , en 
faifant reconnoitre fur une fuperficie 
plate, des objets qui n’y font point. 
Cet art par fes preftiges anneantit 
pour ainli dire cette fuperficie , & 
transforme le mûr , la toile , le ta- 
bleau tel il puiffe être , en une ouver- 
ture airée par la quelle un objet, ou 
une fçêne fe prefente à l’oeil,* revetuë 

A 



foiivent de circonftaiices agréables 
que la nature raflemble rarement; & 
le concours de ces circonftaiices choi- 
fies forme le beau idéal. 

L’iliufion que la peinture fait aux 
yeux cft fondée fur la maniéré dont ils 
voycnt ; ce font eux mêmes qui ont 
apri à fe faire tromper ; la Prunelle 
de 1 oeil a fervi de model au premier 
tableau biun fait, en aprenant ce que 
cctoit qu’angle de lumière. 

Dans la reprefentation d’un objet 
feul la leçon etoitpeû neceffaire, mais 
il falut abfolument l’étudier pour ren- 
dre une fçene avec éxaclitude & ne- 
pas troubler le plaifir de l’oeil, én le 
contraignant de voir comme il ne vo- 
it pas ; C’eftce qui arive lorsqu’on ig- ' 
nore ou qu’on néglige la partie que 

I 
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nous apellons perfpé^dHve ; elledirrige 
les plans & les diftances & porte l’ex- 
aftitude & la Corredlion dans tout 
j’ouvrage , elle devient donc une 
partie effentielle. 

L’art de peindre doit fa nailTance 
aux reffources du genie humain ; Te* 
fprit flaté du beau coup d’oeil de 
l’univers le coeur fenfible à la vue de 
^certains objets en particulier, ont 
imaginé de concert d’en former des 
traces pour en perpétuer le fpeftacle 
& par confequent le ^daiftr. De lâ 
vient qu’au défaut d’hiftoires certai- 
nes on à eû recours à des fables pour 
attribuer à l’amour ingénieux l’ori- 
gine de ce bel art. 

En qualité de produélion de genie 
la peinture eft foeure à la poëfie; les 
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beautés, les grâces , les reflburces de 
l’une font communes à l’autre ; & 
l’art poétique d’Horace contient de 
quoy former des peintres excellents 
dans tous les genres par l’élévation 
du genie & le choix du beau. 

. LadifferenceelTentielIe quela pein- 
ture préfente & qui la diftingue de fa 
foeure , ce font les matières qu’elle 
employé & la manoeuvre qu elle éxi- 
ge. Celle cy fait une très longue étude, 
& avant que la correéHon du delfein 
foit réünie av^ les charmes du colo- 
ris , que de .peines à prendre, que de 
dégoûts à elTuyer ? fans les attrais 
qu’elle préfeiite conllament dés le 
prémier pas qu’on fait vers elle, les 
élforts qu’elle exige dans la fuite re- 
buteroint infailliblement ; mais elle 
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^ j fçait captiver fes éléves , telle qu’une 
1 amante rufée qui dans la crainte de 
J faire des inconftans , dédomage par 
J quelques faveurs des caprices qu’elle 
^ fait effuyer. 

Tandis que l’etude de la peinture 
confiderée comme manoeuvre occupe 
les artiftes & les amateurs , la prépa- 
ration des matières néceflaires aux * 

ù 

produélions de cet art occupe les fa- 

! vants & les curieux ; comme il arrive 

i 

lorsqu’il eft queftion de conllruire un 
^ grand édifice ; on commence pai* par- 
tager les tra veaux. Les uns occupés 
à déterrer & à préparer les matéri- 
I eaux, les mettent en étât d’etre em- 
^ ployés , pourvoyent à leur abon- 
^ dance & à leur folidité,pour •Ifer aux 
r autres les moyens & le loifir de les 
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employer à propos ; & le génie en 
grand architeéte éclaire ceux là , dir- 
rige ceux cy, les infpire tous, & con- 
duit redifice à fa perfeélion; mais elle 
n eft point l’ouvrage d’un jour. 

Tous les arts ont eu leur enfance, 
on les à vu tous au berçeau, tous fe 
font formés à la longue & n’ont ac- 
quis leur perfection qu’en accumulant 
les découvertes & n’ont produits des 
chef d’oeuvres , qu’en multipliant les 
recherches. 

La peinture en fon particulier à 
dii fubir le même fort ; elle n’a pu 
être exempte des mêmes loixrfes pre- 
mières productions ont dû être quel- 
ques contours tracés fur une mura- 
ille avcfpn charbon , ou peutetre la 
forme d’un agneau que le foleil vers 
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le milieu du jour avoit peint fiir le 
fâble , & que le berger amoureux de 
fa petite pécore traçâ du bout de fa - 
houUette. Il falloit pour en faire da- 
vantage d’une part des études & des - 
recherches , de l’autre des matières 
& dès outils. 

On s’eft exercé conftament fur les' 
deux parties que la peinture éxigeoit; 
c ’eft’ à dire , fur le choix des matiè- 
res & des inftruments , & fur la fa- 
çon de s’en fervir ; quoyqu’on ait 
reufli à la perfeélioner & à l’enrichir 
de mil découvertes, on ne laiffe point 

N 

de continuer les études & les recher- 
ches; on à de part & d’autre de quoy 
aprofondir & de quoy chercher. Le 
curieux qui invente ou qui fimplifie 
les moyens , l’artifte qui veut en ti- 
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rer parti & les employer de fon 
mieux, tous deux ont de quoy s’exer- 
cer , heurreux feulement s’ils le font 
avec fuccéz. 

. Il eft vrailfemblable que les diffe- 
rentes matières que nous appelions 
Couleurs, n’ont pas toujours été dé- • 
couvertes par des peintres ; de fa- 
vans naturaliftes ou d’habiles phifî- 
ciens ont dû y’ avoir part. Dans tous 
les genres de peintures on fe fert de 
Couleurs q’uon ne trouve point dans 
la terre ou dans les mines; il y’ en à 
de compofées qui font affaires de 
chimie & qui par confequent font 
trouvées par d’autres que ceux qui les 
employent. 

• Ceft de ce genre^d’etude-dont il 
eft ky queftion & pour en venir à la 
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belle découverte de Mr. le Baron de 
f Taubenheim , nous dirons un mot 
des genres de peinture les plus con- 
nus quant au choix des matières 
J dont on fe fert. Nous commence- 
ï rons par la peinture en détrempe, la 
première & la plus ancienne; elle nous 
i conduira à Tencauftique à qui elle 
i • donna lieu qui luy fucceda fans la dé- 

truire , & qui dépuis tant de fiecles 
i â été perdue : de lâ nous verrons nâi- 
I tre la peinture en huile, genre agréa- 
1 ble & folide, qui fe perfeélionne tous 
J les jours. Apres quoy nous admire- 
[ rons en paflant le Zèle infatigable . 
\ & les reffources inginieufes de Mr. 

le Ctede Cailus pour tacher de dé- 
terrer fencauftique , & introduire la 
j cire dans la peinture ; & nous fini- 
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rons par nôtre nouvelle découverte. 
A la faveur d’une cire ai tiftement pré- 
parée , qui fe réunit avec l’huile en 
s’incorporant aux couleurs fans les 
changer ni les affoiblir, elle préfente 
un moïeh court & facile de faire des 
tableaux d’un éclat & d’une fraîcheur 
au moins égale à la plus belle huile, 
& de les mettre à l’abri de tous les 
accidents aux quels celle cy eft éxpo- 
fée. L’ouvrage fera terminé par une 
defcription tant éxaéte qu’il fera pos- 
fible de quatre tableaux de genre & 
de volume differéns faits à titre d’ex- 
perience. Celt d’apres elle que le 
Peintre écrit ; le Zélé dans les deux 
cas à'conduit fa main ; trop hureuxfile 
fuccez peut y’ repondre & tourner à 
l’avantage de la peinture. 
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t ARTICLE I* 

^ ' . De îa Peinture à LeaiC 

t 

X 

i X ^ peinture; à l’eau, que nous ap-, 
J -Li pelions d’etrempe ou gouache 
J ‘ parce quelles en font les parties les 
J plus ordinaires, eft reconnue fans con- 

^ tredit pour la plus ancienne de toutes 
les peintures. Elle à dû prendre naif- 
fanceavec les premiers habitans de la 
terre dans le même temps à peu .prés 
que farcÉteélure. Les hommes n’ont 
pas longtemps leur necelfaire fans 
chercher du fuperflû ;• ils n’eurent 
pas 2>luftot drelfé des cabanes pour 
s’y repofer à l’abri des injures &de l’in- 
temperie de l’air , que couchés à 
l’ombre de ces palais ruftiques ils s’a- 
muferent à traçer fur une pierre des-. 


» 



tinée à leur fervir de tâble, les arbres 
chargés de fruits dont le fpeélacle 
les ravilToit , comme à perçer un 
tuyeau pour en tirer des fons. 

Tant qune cabane leur fufit, la 
peinture fit peû de progrès ; mais dès 
que larchiteéle eut entrepri quelque 
chofe de mieux , le peintre fe piqua 
d’émulation , & ne voulût point le 
luy céder ; tous deux à l’envie l’un 
de l’autre cherchèrent à fe perfeéH- 
oner , tous deux y’ réuffirent mais- 
lentement. . . 

Sitôt qu’au lieu d’une fimple ca- 
bane élevée fur quatre poteaux & 
couverte de verdure , on fçû faire 
une maifon couverte d’un toit, auffi- 
tôt le mur préfentâ un champ à la 
peinture ; on ne s*en tint plus à con- 
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tourner un objet fur une pierre avec 
du charbon, on chercha à y joindre 
des terres colorées qui enflent quel- 
qu’analogie avec l’arbre, par exemple^ 
q’uon vouloir reprefenter chargé de- 
fruits. • ' 

Ces premières d’ecouvertes abou- 
tirent à péû de chofes & Apelles eut 
été fort en peine fi de fon temps les 
matières n’eulfent été ny plus abon- 
dantes ny plus épurées : Mais en 
revange dans ce temp de difette de 
couleurs on ne connoiflbit point 
d’Apelles; toutfe perfeéÜona à mefu- 
re,par degréz& comme pas à pas.Les 
matières furent épurées par fart, fart 
conduit par le genie , le genie in- 
ftruit par l’experience. La pluye 
qui avoit humeélé des terres de dif- 


H 

ferentes couleurs qui en les hume<n:ant 
leur doniioit du luftre, aprit ou à ra- 
malTer de oes terres détrempées au 
bord de la cabane , ou à les hume- 
éler avec de l’eau pour les apliquer 
fur le mur ; quelques plumes d’oi- 
feaux liées enfembles furent le pre- 
mier pinçeau, l’ouvrage ne fut point 
une merveille, mais le peintre au 
moins fut content. 

La détrempe commencée fur un 
mur pafla dans peu fur autre cliofe ; 
les toiles deftinées à fe couvrir fu- 
rent bientoit du goût du peintre , & 
le premier qui en fit l’experience la 
fit peut être fur fon propre manteau. 
En peignant fur des toiles la premiè- 
re idée dût être d’employer des fucs: 
Certaines herbes ^ certaines fleurs en 



x5 

fournirent qui s’incorporoint dans la 
toile & tenoint fans autre fecours ; * 
mais ces fucs ne fufifant pas â tout 
lorsqu’on voulût employer des terres 
ou des minereaux réduits en poudre 
on s’apperçû que l’eau qui les délay- 
oit & fufifoit pour les apliquer ne fu- 
fifoit point pour les fixer ; les terres, 
les poudres retournoint à leur origine 
& le chef d’oeuvre periflbit. 

L’envie deconferver la produélion 
fit chercher un reniéde a cette d’eca- 
dance ; on prit des fucs d’arbres qui 
font venus jusq’ua nous , on les fit 
fondre dans l’eau qui humeftoit les 
couleurs & le tableau fe conferva. 

V Tel fut probablement l’origine de 
la peinture dont les premiers ouv- 
rages furent faits à l’eau. 
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Ce genre de peinture le plus aii- 
* cien de tous & qui â pafle jusqu’à 
nous ^ à été longtemps le feul ; malg- 
ré un grand nombre de freres , ce 
fils ainô de la peinture à confervè fes 
anciens droits ; fes puinés . ont eû 
leur partifans, mais ne luy ont point 
enlevé les fiens : les differens genres 
de peindre comme autant de beaux 
enfkns herritiers de lâmour & de 
Tadmiration des fiecles, apanage légi- 
time de leur*mere, en ont partagé 
l’heritage entre eux. 

La peinture à l’eau dans ce dé- 
membrement s’eft établi un empire 
â paît compofé de plufieurs royau- 
mes tous floriffants & beaux; le pre- 
mier , le plus grand eft la frésque, 
céft elle qui orne les voûtes des tem- 
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pies & des palais , les grands fujets 
font faits pour elle. ' 

Apres elle vient la Détrempe de- 
ftinée à embellir nos feftes : comme 
une habile enchanterefle , elle fait 
d’un tour de fa baguette faire forth* 
de terre un temple , un palais dont 
la magnificence nous ébloüit ; leur 
faire fuccéder un frais bocage , un 
bosquet riant dont le fpeélacle nous 
réjoüit ; elle nous ouvre les portes de 
rOlimpe & nons montre les Dieux 
à table : elle peut tout ce qu’elle en- 
treprend ; & réuflit quand il lui plait 
à nous tromper & à nous plaire. 

Peû jaloufe de ces grands prefti- 
ges la Gouache quori ne diftingue 
guerres de la Mignaturé nous prépare 
de fines magies , & ordonne à un cri- 

B 
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Hal de nous montrer un objet chéri : 
fut-ce fainour elle reinbellit , elle 
étonne par la beauté ; les perles ne 
font rien prés d’elles & les pierres 
prétieufes fe font gloire de l’entourer. 

Dans le tems que la détrempe étoit 
un exercice general que de merveilles 
n’atelle pas dû produire ne fut ce que 
fous la main d’Apellcs qui ne peig- 
nit point en d’autre genre. Amou- 
reux de fon éclat, il oublia qu’elle fut 
fragile , auffi ne nous refte t’il rien 
des ouvrages de ce grand homme ; 
les hiftoriens qui nous en parlent ne 
font que réveiller nos regrets. Quel 
meurtre î que nous ne puiffîons rien 
voir du portrait d’Alexandre tracé de 
la main de ce favant artiftë! quelle ex- 
preflTion ! quelle dignité ! quelle gran- 
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deur devoit il y avoir pour fatisfaire 
un Roi auiïi ambitieux que le fier 
conquérant de la Perfe & de l’Afie ! 
au point d’interdir à tout autre la per- 
miffion de le peindre : edicio vetuit 
•ne quis fe praeter apellem pingcret * 
ce grand monarque qui fe trouvoit 
peu fatisfait des portraits que d’au- 
tres faifoint de fa perfonne tq^it ha- 
biles qu’ils devoint être , voïoit fans 
doute éclore fous le pinceau d’ Apelles 
tout ce qui retrace le Héros & le Phi- 
lofophe; nous y verrions de quoi ap- 
prendre à peindre nos Rois. 

Quelle agréable leçon ne feroit ce 
pas pour noiis , fi outre le portrait 
d’Alexandre nous pouvions voir entre 


* Horatii cpift. lib. a. epift. i. verf.239. 


autres chef d’oeuvres de la main d’ Ap- 
pelles , la figure de la belle * Pan- 
cafte ? on dit que le peintre en de- 
vint fi amoureux que pour lui con- 
ferver la vie, fon Maitre lui abandonna 
la plus chère de fes MaitrelTes en fe 
contentant du portrait plus beau peut 
être que l’original même : & de ce por- 
trait fgimeux que nous refte il? ou eft 
cette célébreVenusdeCoSjfelonOvide,. 
pati'ie d’Apelles ? il la laifla impar- 
faite & perfoime n’ofa entreprendre 

de l’achever. Ou eft encore ce beau 

% 

cheval fi bien rendu qu’en le voïant, 
des cheveaux bannirent? hélas! nous 
en fommes réduits à lire les noms que 
les hiftoriens r.ous en ont transmis. 
Au fouvenir de femblables pertes 
f Frein^hemius Aipl. ad hift. Alex.mag. 1. 2 . 
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\j que de raifons de foupirer fur la pein- 
ture en détrempe , & d’aplaudir â 
5 quiconque cultive un genre plus fo- 
lide î Cette même détrempe toute 
fragile qu’elle étoit fe foutint long- 
tems à coté meme de l’encauftique 
g manifeftement plus folide ; cette der- 
^ niere façon de peindre deût fa naif- 
I fance à la première dont elle em- 
j prunta les moïens ; ces deux diffe- 
^ rentes peintures ne l’étoint point alTés 
^ pour s’exclure mutuellement ; les 
^ grands hommes les manioint indis- 
, tinélement & les auteurs contempo- 
rains les citent de meme. 



ARTICLE ü’ 

/ ' 

De ta Peinture à Lencauftique, 

I a caducité de la peinture à de- 
trempe, que l’eau quiaidoit à 
faire pouvoit également détruire, que 

l’humidité meme alteroit, dût neces- 

• 

fairement inquiéter les grecs , & 
finir par leur déplaire. Ils pouvoint 
bien dans ce gem e faire des peintu- 
res riantes agréables & même pré- 
tieufes , mais ils ne pouvoint faire 
aucuns monuments folides ; pour peu 
fur tout qu’ils duffent être éxpofés 
aux injures de l’air. Les tableaux 
même particuliers devoint s’alterer 
affés promptement , & l’eléve qui 
voïoit palier & ternir les ouvrages de 
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fon raaitre craignoit avec raifon que 
les fiens neproiivaflent le même 
l’ort. 

' L'humidité étant la principale caufe 
de la deftiaiclion des tableaux à dé- 
trempe , les grecs fages & bien avi- 
fés cherchèrent à y pourvoir en pei- 
gnant à la cire. Cette matière im- 
pénétrable à l’humidité, à la fraîcheur 
& à toutes les intempéries de l’air ' 
étoit éfeélivement plus propre qu’au- 
cune autre à communiquer à la dé- 
trempe la folidité qui lui manquoit; 
■la rclTource dût coûter des réflexions 
& ne réuflir à la fin qu’aprés bien des 
tentatives. 

Il fallu apprendre à la cire à obeïr 
au pinceau , & l'ouvrage exécuté le 
feu y mit la dernicre main : fon fe^ 
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cours fondit les cires & en fit un tout 
qui devint des plus folidcs. 

Ce fut l’aélion du feu néceflaire à 
la perfeftion de la pointure qui lui 
fit donner le nom Sencanjlique qui 
dans le langage des premiers auteurs 
de ce genre de peindre fignifie pro- 
prement hrulé. Pline, à leur exem- 
ple , emploie le môme terme , & dit 
tabellam imrere\W eft clair & hors de 
doute , que le mot urere ne fignifie 
point ici hruîer , ou réduire en cen- 
dres comme des pailles fur un champ; 
quoique Virgil l’emploie dans ce fens, 
atquelevem Jlipulafn crepitmtibus urere 
Jlammis. * Pline n’entend & ne peut 
entendre autre chofe que l’aftion du 
feu qui fait fondre les cires ; le même 

• Georg, 1. I. V, 85- ' 
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auteur dit en parlant des toiles qu’on 
peignoit en Egipèe, aduftae vejles&c, 
ces mots lignifient vifiblement des 
toiles peintes à chaud. * ' 

Cette expreflion en parlant de pein- 
ture à été emploïée par Ovide qui par 
conféquent à connû léncauftique. Le 
jurisconfulte Gott-froid dans fa note 
letre T. fur la loLx 17. au iiv. 33. du 
digefte tit. 7. raporte fans le citer un 
endroit de ce poete qui dit, tabulas- 
que cotoribus uris : ce dernier mot eft 
pris néceflairement dans le fens que 
je viens d’expliquer ; le langage alle- 
mand en fournit un exemple dans îe 
mot brennen, qui fignific proprement 
Ifruler , & malgré cela on l’emploie 



■» , m — iT • .**_ ' ?Tîa h 1 — 

i 


26 

indiftinélemcnt pour tout ce qu’on fait 
obeïr à l’aide de la •chaleur du feu. 

C etoit là la derniere operation qui 
regardoit à peine le peintre , fa fon- 
ction étoitile peindre avec des cires, 
ceris pingere, La découverte eft heu- 
reufe & va par un chemin bien leur 
droit à la folidité qui étoit fon bût. 
L’expedient ell admirable mais com- 
ment l’empioïoit on?c’eftce que Pline 
nous lailTe ignorer. On concluroit 
volontiers, du laconisme dont il en 
parle , que le fecret n’en étoit point; 
pas mêmeune chofealfés intereffante j 
pour mériter un éclairciïïement. Mr.* 
le Cte de Cailus qui a fait de cet au- 
teur entre autres une étude des plus 
profondes , setonne & avec raifon , 
que Pline qui ne tait, qui ne négligé 
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aucune daonicancc, aucun détail en 
fait de peinture , .ne dife abfolument 
rien de la i'açoii de peindre avec ces 
cires. Il entretient foii lei^eur de 
tout ce qui peut concerner cet art , 
donne les noms, les prix des couleurs, 
enfeigne les lieux d ou on les tire, & 
les moïens de s’en procurer de bon- 
nes ; il fait mention , il cite, il décrit 
môme amplement les tableaux qui de 
fon temps ont fait quelque bruit ; il 
en décrit à la détrempe , il en décrit 
à fencauftique qui étoint dabord pe- 
ints avec des cires , & ne parle pas 
plus de ces cires pour fencauftique 
que de f eau pour la détrempe. 

Si ces préparatifs ou fejnploi de 
ces cires lui eiilfent été inconnus , il 
eut fait à leur égard faveu qu’il fait 





1 


*8 

fur Torigine de cette peinture , il dé- 
clare en ignorer le premier auteur, & 
dit ; *"ceris pingere & piBurom ifmere, 
qui primus excogitaverit vm% conftaL 
S’il eut eû quelques, foupçons quel- 
ques demi-conjeéhires fur ces cires 
avec les quels on peignoit, il eut pro- 
bablement fuïvi la même metode. 
Dans le temps qu’il déclare qu*on ne 
fait point au julle qui imagina le pre- 
mier de peindre avec des cires & de 
pafler le tableau au feu ; il à foin de 
nous dire que quelques uns en attri- 
buent l’invention à Ariftides, la per- 
fection à Praxiteles : que félon d’au- 
tres les peintures de ce genre font 
plus anciennes, & qu’il y en à eu de 
Polignote , de Nicanor , & d’Arcefi- 
* Plia. JL 35. ch. n. 
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laus peintres de Paros : Lifipe , dit M 
au même endroit, écrivit dans fa lan- 
gue fur les tableaux d’Egine èvèxctv- 
cty ; qui fignifie U à hrulé fans doute 
comme de nos jours finxit. Cette 
infcription démontre bien que l’en- 
cauftique étoit déjà connu & qu’ Egine 
avoit peint dans ce genre. Le même 
hiftorien , toujours cité par Mr; le 
Cte de Cailus continue & dit d’Apel- 
les, qu*il n’avoit jamais peint à l’en- 
cauftique , mais qu’il avoit imaginé 
un vernis qui rehaulToit fa détrempe 
& que perfonne ne put imiter : Pam- 
phile fon maitre, peignit non feule- 
ment à l’encaullique, mais l’enfeigna 
auffi à Paufias de Sicione le premier 
qui fe diftinguà dans ce genre. 

Cette peinture à l’encauftique ne 
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üt point tomber la détrempe, celle- 
ci fe foutint malgré fon peu de durée 
& toutes deux lurent par la plus part 
des grands maîtres exercées indiftin- 
étement & font cités de même par 
les auteurs. Cet exercice indiftinél 
femble du premier coup d’oeil prou- 
ver moins égalité de mérite que rai- 
fon réciproque de facilité & d’emba- 
ras , qui devenoit un contre-poids à 

la fragilité de la détrempe , & à la 

/ 

folidité de l’encauftique ; au point 
de les faire marcher de front & de les 
tenir en équilibre. 

Les hommes ayant penfé de tout 
'.temps comme ils penfent mainte- 
nant , on eft tenté de croire que les 
grecs raifpnnerefit & agirent avec 
l’encauftique & la d étrempe comm» 




Digitized by 



nous faifons avec l’émail & la migna- 

tiire ; on aimeroit la première , 

• * 

elle étoit moins couteufe ; le peintre 
en feroit volontiers, fi elle étoit moins 

« 

dificile ; la derniere eft differente tant ' i 

V, » 

pour le peintre que pour l’amateur 

*% 

& devient plus à la portée de celui-ci 
& plus du goût de celui-lâ. 

Ce raifonnemeyt tout plaufible 
qu’il eft pourroit bien n etie pas ju- 
fte : car l’encauftique devoit être 
moins different de la détrempe , que 
l’email ne l’eft de la mignature, fi on 
en excepte le plus de dui*ée. L’ope- 
ration devoit être la môme ou avoir 
peu.de différence ; il eft certain an 
moins que l’encauftique fe peignoir 
à la détrempe ; celle-ci étoit l’uni-» 
que moïen de peindre connû. de ci» 
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temps lâ, on ne pût donc en emplo- 
^<^‘er d’autre. Bailleurs, Pline qui parle 
de cet art d’une façon fi circonftan- 
. ciée n affigne entre ces deux peintu- 
res dautres différences que le moïen du 
feu. Si le même auteur écrivoit de nos 
jours il indiqueroit affurément,il expli- • 

queroit même fort au long la differen- 
ce de procédure entre 1 email & la Mi- 
gnature. Concluons de fon filence fur 
l’encaullique qu’il étoit tout à fait du ‘ 
mê me mécanisme que la détrempe, & j 
à peuprés auffi facile.L’ufage qu’il éxi- 
goit quon fit de la cire nous Iç fait 
croire plus dificile, par la raifon peut- i 
être que nous n’en conhoilfons pas le |; 
miftére ; accoutumés à peindre ou à ! 
voir peindi*e à l’eau avec facilité nous ! 
n’imaginons pas que la cire ait pû 
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fe prétter avec la même aifance, fur- 
tout en lifant Mr. de Cailus. En ob- 
fervant la conduite que Pline tient à 
ce jujet, en méditant fur la façon dont 
il s’explique, lors même qu’il n’en fait 
aucun détail, nous penfons différem- 
ment : fauf la peine d’emploïer le feu, 
la mécanique devoit être la même 
dans ces deux genres qu’on pratiquoit 
&citoit indifféremment. 

Mr.le Cte de Cailus occupé des di- 
ficultés de l’encauftique en cherche 
une preuve dans le Digefte : on a re- 
gardé , dit il , en parlant des anciens 
jurisconfultes, les meubles utiles d’un 
peintre comme une chofe bien inte- 
relfante & bien prétieufe, car on en 
a fait une loi; un de ces auteurs dit; 

^iUoris infirmrmio îegafo', cerae colo~ 

C 
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res fimiliaque fiorum legato cedunt * : 

î atelier dm peintre étant légué corn- 
pi-end les cires, les couleurs & tout ce 
qui en dépend, Mr. de Cailus con- 
clut de lâ que ces mêmes meubles 
devoint être ou fort multipliés ou 
d’un très grand prix. La conféquen- 
ce paroit un peu précipitée :,s’il eut 
achevé la môme loi , il eut trouvé j 
immédiatement après, : item penicuH 
cauteria & conchae. On comprend de , 
même les pinceaux, les réchaux & les j 
coquilles, A cette demiere circonftance i 

on reconnoit moins le prix & la va- j 
leur des chofes que l’exaftitude du , 
législateur qui n’a rien oublié. Les || 
coquilles citées de niveau avec les 
pinceaux & les réchaux lailTent au 

* Marcianus tit d» fund. inft. L. xvil i 
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moins foupçonner que ceux-ci pou- 
voint bien n’étre pas d’un fi grand ' 
prix qu’on l’imagine. Mr. le Cte de 
Cailus cite une autre loi qui ajoute 
au coutenû de la première: fem^pe- 
randorum coîorum vafa. C’eft à dire on 
comprend cmjfi les pots à préparer Us 
couleursXl^te fécondé loipourroit bien 
ne pas prouver mieux la conlîdera- 
tion düe aux meubles du peintre que 
la première , du moins à en juger 
par la détrempe de nos jours. Ceux 
qui travaillent au théâtre , par ex- 
emple , ont un grand nombre de 
pots & ces pots ne font pas d’une 
grande valeur. 

Le refultat de toutes ces obferva- 
tions eft que l’Encauftique ne devoit 

• Juüus Paulus L. VII & fequent.. 



pas être jadis aufli dificile & d*une » 
exécution aufli compliquée qu’on le * 
croiroit dabord. S’il en étoit ainfl ^ 
pourquoi donc, moïenant fon incom- î 
parable folidité, ne l’emporta t’il pas « 
fur la détrempé au point d’en faire fu- î 
primer l’exércice ? La raifon doit être, ; 
que la détrempe avoit plus déclat& i 
qu’elle devenoit par confequent plus 
attraïante. : 

L’encauftique qui devoit fe faire â 
d’étrempe & être fondu après par le 
feu, prenoit néceflairement un ton ! 
trifte & fombre àmefure qu’il perdoit 
le rude qu’il devoit, avoir au fortir des ' 
mains du peintre: ce rude panche, à , 
la vérité, vers la fecherefle; mais il | 
aide â l’éclat : chaque petit grumelot |; 
fait un ombre & un jour pour foi à part; j ^ 
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cét éfFet réitéré dans tout le tablau y 
porte du brillant : les grumelots fon- 
dus le font ^fparoitre. En outre les ci- ’ 
res en £||^dant s’incorporoint dans 
les coul^rs &leur faifoient un efpéce 
de vernis, qui quoique transparant 
les terniflbit & faifoit fur les cou- 
leurs brillantes auparavant féffetdu- 
j ne glace de Venife qui obfcurcit une 
mignatureau lieu de l’embellir: toute 
! prétieufe que puiffe être une glace 
i. obfcure elle nuit au tableau à mefure 
qu’il eft parfait. Il en étoit de mê- 
me de l’encauftique; le ton que le 
^ peintre lui avoit donné exigeoit qu’on 
; le confervat dans toute fa juftefle , la 
J cire fondue devoit en déranger quel- 
j que chofe , ou fartifte devoit prévoir 
;i le dérangement & le prévenir ; ce qui 
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faifoit une étude défagreable que la 
détfempe n’exigeoit point. 

Celle-ci qui en général ep éclatante 
confirme cette opinion. Qu 9 xami- 
ne de prés ; grande ou petit^elle eft 
toujours d’une fuperfîcie rude & féche ; 
une glace très claire eft lefeul remede 
qu’on puilTe porter à fa fragilité fi on 
veut qu’elle garde fon éclat; le vernis 
le plus beau ne fauroit la conferver 
fans la ternir. 

Quoiqu’ilen foitdcs raifonsquiont 
foutenû la détrempe à côté de la pein- 
ture à l’encauftique , celle-ci à été long- 
temps pratiquée & n’a dû cefferdefé- 
tre que quand elle s’eft trouvée enfeve- 
lie fous les ruines de l’Empire Romain. 
Les veftiges que nous en trouvons dans 
le Digefte montrent qu’elle étoit con- 
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nue & pratiquée du temps même de 
Juftinien: fans quoi on auroitfupprimé 
ce qu’en avoit dit Marcian. Le droit 
François ne fait aucune mention des 
efclaves , ne donne point de loi qui 
les concerne, leRoïaume n’en con- 
noiflant plus. Juftinien en eût fait 
de même des cires & des réchaux de- 
ftinées à l’encauftique, fi ce genre de 
peinture de fon temps eut été perdu. 

Il eft vrai-femblable qu’il ne tarda 
pas à l’étre & qu’il périt avec tous les 
beaux arts au même temps que l’Em- 
pire Romain fut détruit par les bar- 
bares. La nouvelle enfance commu- 
ne à l’architeéhire, à la peinture, & 
à la fculpture de ces temps, dont les 
produélions enfantines préfentent le 
genie au berçeau, date incontinent 
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après cette époque fatale. Dans cette 
ruine générale périt pour feurla pein*» 
ture à l’encaüftique , peut-être avec 
elle fa fopure la détrempe des grecs: 
la nôtre pourroit bien ne pas remon- 
ter plus haut, & n’étre point celle 
que ces fameux anciens ont pratiqué; 
fi tant eft pourtant qu’il y ait de quoi 
ou fe méprendre ou varier. 


ARTICLE III. 

De îa Peinture en Huile. 

L a détrempe que nous connoiifonc 
fous quel nom que ce puifle être , 
' eft elle la môme qu’ont pratiqué les 
grecs, eft elle différente? C’eft ce qu’il 
n’eft pas aile de décider & qu’il im- 
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porte peu de favoir. Le fait eft qu’elle 
eft toujours fujette aux mêmes incon- 
véniens: l’air, l’humidité, à plus for- 
te raifon l’eau y parvenant peuvent 
la détruire. Ce ne pût être pour d’au- 
tres raifons que les grecs cherchèrent 
le moïen de peindre à l’encauftique 
pour faire par lâ un ouvrage plus fo- 
lide: ce fut le même motif qui enga- 
gea van Eick"^ à chercher un moïen 
qui put fixer fes couleurs & rendre fes 
tableaux folides. On dit qu’il eûtdar 
bord recours à des vernis faits à l’ef- 
fence de térébentine ou à l’efprit de 

* van Eick eft né dans la ville de Mafeick , mais 
comme il à fait fa principale demeure à 
Bruges & quil y eft mort on ne le connoit 
que fous le nom de Jean de Bruges; il na< 
quit en 1 370. le fecret fut trouvé au commen' 
cernent du quinzième ûecle. . 
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vin; il les empïoïa avec fuccés dans 
fes couleurs & peu après les huiles 
grafles qui lui réuflirent encor mieux. 

Ainfi commença la peinture en hui- 
le qui l’emporta fur la détrempe par 
fon éclat & fa durée; fa fuperiorité fut 
bientôt reconnüe & Jean de Bruges 
ne tarda pas à avoir des imitateurs. ^ 

Le moïen de peindre en huile une 
fois trouvé ne foulfrit nulle contradi-» 
étion, & les plus habiles adoptèrent 
fur le champ une nouveauté auffi fla- 
teufe. Elle fut courruë & chérie dés 
fon berçeau , fon mérite s’eft foutenû 
àmefure qu’elle s’eft fait connoitre, 
le temps & l’expérience ne lui ont 
rien fait perdre ; fa vogue, fa renom- 
mée paroiffent au contraire gagner 
touslesjours un nouveau crédit 
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' La peinture en huile peut fe dire 
la Reine des peintures & une des ri-« 
chefles de l’univers ; les autres en corn- 
paraifon d’elle , ne font presque point 
connues & font par raport à la plus 
part des hommes comme fi elles n’e- 
xiftoint point : tandis que presque 
perfonne n’ignore ce que c’eft d’une 
peinture en huilç : chacun peut fe la ‘ 
procurer, chacun aime à la voir. Eli# 
-peut fe dire l’amie du genre humain 
à la portée de tous les artiftes fans di- 
llinétion ; qui fçait& qui veut peindre 
peut le faire en huile avec même plus 
de facilité qu’en tout autre genre. Elle 
n’eft pas moins à portée de tous les 
amateurs, elle leur offre des produ- 
étions à leur choix, de tout ordre , de 
tout mérite & de tout prix. 
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Pour quiconque veut s*y livrer elle 
éft agréable , facilé , je dirois presque 
complaifante; elle fe plie, fe prette 
à tous, elle ne dédaigne ni leléve 
mal adroit ni l’homme borné. Elle 
femble reconnoiflante & genereufe; 
elle furpafle fouvent par fon éclat na- , 
turel les prétentions & l’efpoir de celui 
qui l’exerce & paie toujours avec ufu- 
%e les éfforts qu’il fait pour elle. 

Les matières qu’elle préfente font 
éclatantes i flateufes& belles, &fup- 
pléent alTés fouvent au peu d’art ou 
d’expérience de celui qui les emploie. 
Combien de tableaux médiocres que 
l’éclatée la fraîcheur de l’huile rendent > 
au moins agréables, tandis qu’a mé- 
rite égal ils ne le feroint pas autant 
dans un autre genre. 
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La peinture en liuile chère à tous 
les peintres en général eft fur tout 
l’amie des grands hommes: c’eftpour 
eux qu’elle femble faite. Qui veut 
vifer au grand s’adonne à peindre 
en huile de préferénce à tout autre 
genre, & ne l’interompt tout au*plus 
que pour la Fresque deftinée presque 
toujours à orner des pkt- fonds ondes 
voûtes fort élevées. La nécélTité de, 
les peindre fur le mur fait qu’on a re- 
cours à ce dernier genre, qui y porte 
beaucoup d’eclat& de folidité. Ce cas 
alfés rare pour n’étre pas compté, ne 
fait point abandonner l’huile; le pein- 
tre qui vient de faire un ouvrage à 
fresque, revenu de fa digrelfion , re- 
prend fon ftile ordinaire, fe retrouve 
devant fon chevalet & continue de 
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peindre en huile. Ce genre fait poul- 
ies grands artiftes n eft pas moins cher 
aux amateurs; qui veut fe piquer 
de belles collerions les compofe de 
tableaux en huile , à l’exclufion pres- 
que de tout autre, dont, on fe conten- 
te dê produire quelques échantillons 
pour dire qu’on a fçû en ralTembler 
de tous les genres; mais celui-ci 
relie l’elTentiel & jouë dans le cabinet 
du curieux le premier & le plus beau 
rôle. Les academies confirment l’o- 
pinion des amateurs ou peut-être les 
amateurs fe font formés fur elles : quoi 
qu’ü en foit , tous de concert donnent 
une préférence marquée aux tableaux 
faits en huile. 

Cette admirable façon de peindi e 
a tout ce qu’U faut pour plaire fur tout 
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à - l’homme de genie ; elle eft pour lui 
uiî Pégafe docile & vigoureux , agile 

t 

hardi en même temps, qui porte l’ar- 
tifte fur fes ailes partout ou il veut 
aller, & le conduit au fublime pouryû 
que celui-ci fâche le diriger.Tout pein- 
tre peut faire en ce genre ce que'fon 
génie lui infpire , & fes produétions 
vont toujours jusqu’ou fa main fçait 
les conduire. 

L’artifte aime t’il le délicat? elle 
lui préfente de la fouplelTe: veut îl 
du véhément? elle le fert à fon gré; 
l’aurore nailTante, le foleil couchant, - 
la foudre étincelante, la nature entiè- 
re, tout eft aux ordres du peintre & 
rangé fur fa palette ; c’eft un germe 
qui pour écjore n’attend que le foufle, 
du genie. v 
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Les chefdoeuvres de tous les ordres 
que la peinture à l’huile à produit de 
tout temps & produit encor tous les 
jours prouvent parfaitement ce que 
nous venons de dire. Perfonnenepeut 
fe vanter de l’avoir pouffé à fon com- 
ble, à moins de prétendre avoir la plus 
grande portion de genie poffible ; qui 
aura plus de talens.que Rubens pouf- 
fera la couleur à l’huile encor plus loin: 
il en eft comme d’un inftrument; des 
qu’il eft bon dans fon genre, les accords 
quil peut produire ne font point limités 
& font l’Ouvrage de celui qui le manie. 

• Malgré les charmes & les reffour- 
ces infinies de la peinture à l’huile il 
refte encor à defirer avec elle.C’eft do- 
mage, dit-on, qu’elle ne cpnferve pas 
fon éclat & fa fraicheur ; onfoufte de 
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voir qu’elle fe palTe & ternit fi vite. 
La plus-part des tableaux en huile qui 
au moment de leur création avoint eû 
tant de brillant, le perdent peu d’an- 
nées après: les uns jaunifient, les au- 
tres noircilTent, presque tous chan- 
gent confidérablement : les gens les 
moins occupés de peinture s’en ap- 
perçoiventfansle vouloir, & les ama- 
teurs en foupirent. Ce fut afliiré- 
ment cette confidération, plus encore 
que l’envie d’imiter les grecs, qui fît 
faire à Mr. le Cte de Cailus autant 
d’élForts qu’il en a fait pour tâcher de 
réüffir à faire peindre en cire; il efpe- 
roit pour feur que cette matière infé- 
rée dans la couleur pareroit à tous les 
inconveniens qu’on reproche â la pein- 
ture en l’huile. Nous allons le fuivre 

D 
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dans fes recherches & fes expériences ; 
après quoi nous expoferons la décou- 
verte interelfante de Mr. le Baron de 
Taubenheim. Les amateurs verront 
que cellui-ci vient de conduire à fa 
perfeftion ce que le premier auteur 
de la peinture en cire navoh fait qu’é- 
baucher. Malgré rinfufifance de fes 
découvertes fa mémoire ne doit pas 
être moins chère; l’honneur delapré- 
miereentreprife eft toujours un grand 
mérite, & l’équité veut, indépendem- 
mentdela réuflite, qu’on tienne comp- 
te du zélé & des éfforts de celui qui a 
taché d’obliger: en partant de ce prin- 
cipe les peintres & les amateurs tous 
de concert doivent à Mr. le Cte de 
Cailus un amour & une reconnoilTan- 
ce éternelle. 
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ARTICLE IV. 

De îencmJUque de Mr, te Cte de 
Caikis, 

S 'être donné autant de peines qu’a 
faitMr. le Comte de Cailus, avoir 
fait autant de recherches, avoir tenté 
autant de dilferens moïens pour fai- 
re revivre une façon de peindre per- * 
due depuis tant de fiecles, montre bien 
un homme zélé pour tout ce qui re- 
garde l’honneur de la peinture : avoir 
reconnû enpaflant,&pour ainfi dire, 
au vol l’encauftique des grecs dans 
deux ou trois mots de Pline, eft plûi- 
tôt l’ouvrage de l’amour pour la pein- 
ture qui lui étoit toujours préfente & 
toujours chère, que l’elfet de l’étude 
de ce bel auteur tant profonde elle ait 
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pù être. Cent grammairiens habiles 
avant Mr. le Cte de Cailus avoint lû 
dans Pline ceris pingere &c, farts y ' 
foupçonner une maniéré de peindre ‘ 
inconnue, & qui pouvoir interelTèr: 
perfonne d eux ne s’étoit mis en pei- ' , 
ne d’en faire part à aucun artifte de 1 
fa connoilTance. Qui lit un auteur, j 
qui parcourt une bibliotéque,qui vifite 
une gallerie ; n’y trouve, n’y voit, n’y 
obferve que ce qu’il fait, que ee qu’il 
connoit, & que ce qui l’interefle. ; 

Tout artifte qui voudra réfléchir à | 
l’amour que Mr. le Cte de Cailus eut 
pour la peinture devra conferver la 
mémoire d’un amateur auffi zélé ; on 
ne fauroit oublier les foins qu’il a prit, 
pour fe rendre util à cet art fans fe 
rendre coupable d’une ingratitude 
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marquée. Le$ peintres ont d’autant 
plus raifon d’aimer les curieux qui les 
fécondent dans leur art, que l’étude . 
qu’ils en doivent faire du coté de léxér 
cution leur ôte le loifir & les commo- 
dités d’y faire de nouvelles recherches 
concernant les matières. Celles-ci en- 
trent pourtant pour quelque chôfe 
dans l’édifice des arts, qu’on ne peut 
bien exécuter ou conferver fans leur 
fecours: elles refiemblent au corps 
dont les difpofitions influent fur les 
opérations de l’ame. Les lignes ob; 
fervées, l’aplomb, l’équilibre exaél, 
les bazes & les élévations bien com- 
binées fufifent, à la vérité ,'pour em- 
pêcher une tour, une voûte, un édi- 
fice entier de crouler ; mais fi les pier- , 
res fouf bonnes & bien choifies, le ci- 
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ment folide & ferme, l’ouvrage de- 
vient inébranlable; & l’architeéle, 
^ qu’on fupofe habile, fait une mer- 
veille qui 1 eternife. Il en eft de mê- 
^ me de la^einture ; un fond de génie, 
les connoilfances de la nature , l’amour 
de Ion art, une application bien foute- 
nuë fufifent bien pour faire faire à 
un peintre des ouvrages favans , des 
chef-d’œuvres peut-être; mais fi les 
couleurs qu’il emploie font bonnes, fi 
les fluides dont il fe fert pour les dif- 
foudré & les emploïer font de nature 
ou à les maintenir ou à lesconferver, 
l’artifte dés-lors a la confolation de 
faire des tableaux qui perpétuent fa 
mémoire & la joie des poflefîeurs. 

Cette partie qui feule peut faire une 
étude à part devient étrangère au 
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peintre plus encore qu’à rarchite(?te : 
ce dernier femble trouver dans cette 
recherche des difficultés plus promp- 
tes à réfoudre que le premier; celui-ci 
des-lors a befoin dufecours d’un ama- 
teur éclairé, qui un flambeau de phi- 
fique à la main, exanyne les matières 
que le peintre emploie pour faire illu- 
lion dans fon tableau. Cette illufîon 
exige une précifion étonante & une 
juftelfe de tons que la moindre alté; 
ration des matières dérangeroit tota- 
lement: cette même illufion peut être, 
indépendemment de la durée, plus 
. facile & plus agréable avec une efpé- 
de matières qu’avec une autre. 
Chaque façon de peindre préfente fes 
beautés comme fes reflburce^ & il fe 
trouve entre toutes des différences 
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marquées; dans les unes elle font plus 
.avantageufes, dans les autres elle le 
font moins. 

Parmi les curieux qui fe font appli- 
qués à connoitre & à épurer les ma- 
terieauxavec lesquels le peintre bâtit, 
ou à lui en fournir dont il puilTe ti- 
rer un parti plus folide & plus avan- 
tageux &à qui, par conféquent, la 
peinture doit du fouvenir & de la re- 
connoiflance, je doute qu’il y en ait 
à qui il en foit deû d avantage qu’à 
IVk'. le Cte de Cailus : on ne peut pas 
même favoir exaélement les obliga- 
tions éffcéHves que l’art de peindre * 
doit avoir à qui entreprit de l’enrichij^ 
d’un nouveau Roïaume qu’on a lailTé 
défert éc qu’on ne fauroit par confé- 
quent apprécier faute de le connoitre. 
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Les voïes que Mr. le Cte de Cailus 
a cherchées pour y arriver & qu’il a 
indiquées avec autant de grâces que 
de précifion , ont été trop peu fraïées 
pour apprendre au jufte ou elle con- 
duifent, & quel eft la richefledu païs 
ou elles aboutilTent. Quelques par- 
ticuliers revenus d’une Isle nouvelle- 
ment découverte n’en peuvent faire 
une defcription exaéle ni digne de foi. 
Le terrein ne fe peut bien connôitre 
que par une colonie qui l’habite & mê- 
me depuis un certain nombre d’an- 
nées ; les terres récemment défrichées 

f 

ne recompenfent pas fur le champ 
des peines qu’elles ont coûté ; on fe 
repent fouvent de l’entreprife au pre- 
mier abord & on s’en félicite après. 
Tel eut peut-être été le fort des arti- 



SS 

I 

ftes hardis & laborieux qui fe feroint 
engagés dans les routes que Mr. de 
Cailusleur ouvroit; elles euflent ph 
les conduire dans des contrées aufli 
heureules que celles qu’ils habitoint & 
les dédomager des délices & de l’abon- 
dance dont ils joüiflbint dans leur pa- 
trie. Mais cette efpece des transmi- 
gration que le zélé, que l’amour de 
fou art font feuls capables de faire 
entreprendre n’eft pas du goût de tout 
le monde, quand même on a fçû ren- 
dre feure & praticable la route qui 
conduit à la terre qu’on invite à peu- 
pler & qu’on garantit heureufe & fer- 
tile; cette condition efïëntielle à la 
quelle Mr. le Cte de Cailus avoit fçu 

m 

pou r voir, fi elle eft feule,nefufît même 
qu’aux plus intrépides ; paimi les 
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artiftcs le grand nombre veut que la 
voie qu’on lui indique fqit encor aifée. 
C’éft précifement ce qui manque aux , 
favantes & belles découvertes de Mr. 
de CaiJus. Et pour parler dabord dé 
fon encauftique; les quatre moïens 
qu’il propofe, quoiqu’ingénieux & 
réfléchis, prefentent ou des difficultés 
ou des inconveniens qui l’empêchent 
d’aller de pair avec la facilité & les ref- 
fources de la peinture en huile. 

Le premier qui confifte à faire fon- 
dre les cires, à les faifir dans leur in- 
ftant de fufion, pour les appliquer 
promptement, fort fimple en appa- 
rence, finit par épouvînter à la de- 
fcription feule des machines requifes 
à cette procédure. 

Il falloit dabord quatre differens 
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■ coffrqfs de fer-blanc: un qui devoir fer- 1 1 
vil* de pierre à broïer: un autre de ré- 
ceptacle, pour maintenir les cires en ^ 
fufion, par le moïen de l’eau bouillante ^ 

& d’un feu par conféquent qui devoir | , 
ou en entretenir la chaleur ou la rénou- j 

veller, fi-tôt que l’eau l’auroit perdue : 
un troifîeme dans le goût des deux 
premiers deftiné à fervir de palette 
fur la quelle on fit les teintes ; la nécef- j 

fité de chauler aufli la planche ( car 
on ne pouvoir peindre fur autre ma- 
tière) fit recourir à un quatrième cof- 
fret rempli d’eau bouillante comme les 
trois autres. Tous ces préparatifs quoi- 
que beaux, jffdicieux & bien raifon- ^ 
nés, font pafler l’envie à tout peintre | 
acoutumé aux charmes & à la facilité | 
de l’huile , de feulement tâter de cette 
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première découverte; la Minerve exé- 
cutée pour les trois quarts en ce genre 
doit être un morceau unique & inte- 
refler fon poflefleur; dificilement en 
aura ton fait d’autres. Outi*e ces ma- 
chines multipliées pour fondre les ci- 
res, les tenir en fufion&les appliquer, 
il fallut encore s’alTujetir à des combi- 
naifons de la quantité des cires conve- 
nable à chaque couleur. Tandis que 
les operations laborieufes ^infépara- 
bles de la découverte de ces differen- 
tes combinaifons font honneur à Mr, 
de Cailus, l’ufage qu’il en faut faire 
achevé de dégoûter le peintre qui 
craint avec raifon qu’un niécompte, 
qu’une méprife ne faffe manquer fou 
ouvrage. Ce premier moïen de pein- 
dre à l’encauftique, outre fes prépa- 
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ratifs éffraïaiis, reflemble affés mal à 
l’encauftique des anciens fur lequel le i 
feu agiiïbit après le tableau exécuté : 
mais n’importe cette différence en elle 

eut été un bien : elle eut épargné les 

« 

inconvéniens qu’il y a à faire agir le 
feu fur un tableau fini ; les change- 
mens qu’il y opéré font pour la pein- i 
ture un danger dont le peintre feroit I 
fort aife de fe Voir délivré. 

Le fécond moïen paroit reffembler 
•mieux à l’ancauftique des anciens ; les ' 
cires dilToutes dans l’eau chaude te- 

I 

nues pour ainfi dire en pouffiere & ap- ! 

pliquées avec la couleur, fondues en- 
fuite avec un réchaut de doreur, ref- 
femblent beaucoup à lidée que nous 
offre Pline de .peindre avec des cires f 
•& palfer la peinture au feu. 


Digitized tf 


Google 



^3 

C#quî a pû en arrêter le cours doit 
être en partie la néceflité de peindre 
fur bois à l’exclufion de toute autre 
matiere.Les tableaux fe trou voint bor- 
nés à un volume qu’on appelle mé- 
diocre, c’eft à dire, à deux, trois ou 
quatre pieds: au defîus le bois réu- 
nis par la colle eft expofé à fe des-unir : 
& d’ailleurs des peintures fur bois d’un 
volume confiderable ne font point 
d’un transport facile. Ce léger obftacle 
aux grands tableaux de ce genre n’au- 
roit peut-etre arretté perfonne,car il 
eft beaucoup moindre que ne le feroit 
la dificulté d’y peindre en petit , tel que 
l’huile le permet & avec la finelfe qu’on 
peut y mettre. Outre que la cire 
fimplement divifée plutôt que propre- 
ment dilfoute ne femble pas fe prêter 
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à des détails &à des finefires,^ feu 
qui doit encore agir apres , enle ve né- ] 
ceiraireinent par la fonte toutes les | 
plus haidies fupplefTes. La cire en ^ 
fe fondant fe communique au voifi- 
nage & fait leffet qu'un lavis feroit 
fur du papier mal collé ; cet éflétpeu 
fenfible dans les grands ouvrages, qu’il 

« peut même aider à rendre plus fon- 
dus, en mariant mieux les couleurs 

I 4 

les unes dans lesau très, de vient per- 
fide dans des petits tableaux qui ont || 
befoindeprécifion. Mais le plus grand l| 
dés-agrément fut, fans contredit, la^ 
necelfitéde faire des teintes au bout , 
du pinceau ; outre qu’elles font rare- j 
ment juftes & franches elles éxigent 
encor une hardielfe & iine alTurance ,, 

• i/| 

dont tous les ai tilles ne font pas capa- 
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blés; accoutumés fur tout à faire à 
leur aife des teintes qu’ils ofent exa- 
miner & confulter à loifir. A ces 
inconvéniens prés, cette fécondé ma- 
niéré de peindre feroit adoptée de qui- 
conque aimeroit véritablement fen- 
cauftique des grecs ; il paroit dificile 
d’après ce que Pline en dit de les imi- 
ter de plus prés. 

Latroifieme façon de peindre à l’en- 
cauftique que préfente Mr. le Cte de 
Cailus, confifte à cirer une planche’^ à 
peindre en couleur d’eau fur ce fond 
de cire,& à le faire fondre après com- 
me on le juge à propos. En voilà le 
fond & la fubftance; mais pour bien 
le comprendre plus encore pour l’ex- 
périmenter il faut des éclairciffements 

* Voyés Mr. de Cailus p. 57. & 60. 

E 
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qu’on ne peut donner ici fans tranfcri- i 
re Mr. de Cailus ; les amateurs pour- 
ront le lire. j 

• - Ce moïeii de peindre à l’encauftî- 
que n’eft pas conforme à la premier© 
idée que pïéknte,cerispwgere:caron 
conçoit au premier peindre avec 
des cires. Ce premier fenseftïi naturel 
queMr.leCte de Cailus lui-même, qui 
avoit beaucoup étudié Pbne, & à qui 
nous nous en fommes raporté jusqu’i- 
ci, d’un bout defonlivreà l’autre, ne 
nous tient d’autre langage: dans un ou 
deux endroits, lorsqu’il eft queftion de j 
fa peinture à la cire, il parle d’intro- 
duire là cire dans la peinture. 

L’une & l’autre expréffion cadre 
tout au mieux avec le premier fens 
qu’offrent les termes de Pline, qui ne 
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femblent pas même être fufceptibles 
d un autre. Le befoin feul fécond en 
expédiens ou plutôt l’envie de devi- 
ner un paflage trop iaconique pour 
pouvoir êüe exempt d’equi voq ue,con- 
fequémentla crainte de fe tromper en 
s’en tenant à la première explication, 
à deû faire imaginer la fécondé; 'pein- 
dre fivr des cires, En éffet le mot cires 
emploïé au plurierdonneàpenferque 
la cire mélangée dans chaque couleur 
à été prife par^ l’auteur pour autant 
de differentes cires avec lesquelles on 
peignoit. Malgré celâ il faut conve- 
nir que le fécond fens eft poffible & 
qu’il peut d’autant mieux être celui de 
Pline que la fuite paroit le confirmer: 
f)iShrcminurere: faire entrer îapeirh ' 
tare dans ta cire à t'aide du feu. 
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Dàillciu's , peindre fiir des cires eft * 
pCut-étre le feul moïen d’expliquer le ^ 
filence de Pline à leur fujet. Il n’a- |’ 

voit en ce cas rien à dire de leur pré- i 

paration, à titre de fond elles n’en éxi-, 
geoint point; il en eut fallu au con- 
traire pour les rendre dociles au pin- 
ceau, & fauteur n'en parle pas. Voi- | 
là de toutes les préfomptions la plus ' 
forte qu’il y ait en faveur du fécond | 
feus, que la conduite de l’auteur, exaél i 
fur tout autre point , juftifie parfaite- j 
ment, îl eft après cela bien éto- j 
liant, pour un homme qui connoilToit 
Pline à fond, que cette derniere expli- 
cation nefefoit paspréfentéedabord; 
elle eut abrégé les difficultés & épar- 
gné bien des peines. L’unique dés-»' 

agrément eut été la préparation des 

y 
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bois que laélion du feu, qui devoit 
agir au dos pour faire pénétrer les ci- 
res, eut rendu dangereufe, pour les 
grands ouvrages fur tout: d’un autre 
côté les petits tableaux fondus après 
leur exécution auroint pô perdre ex- 
trêmement de leur finelTe & de leur 
précifion. 

A celà prés le moïen eut été facile 
& fimple: & malgré celà, on y trouve- 
roit encore de quoi expliquer l’indiffé- 
rence d’ Apelles pour 1 ’encauftique , & 
les raifons de la préférence qu’il donna 
à là détrempe. Ceft ce que nous avons 
dit en expliquant, pourquoi l’encaufti- 
que du même mécanisme, delà même 
facilité & d’une durée fupérieure à la 
détrempe n’en fit point abandonner 
l’exercice. Voyésci-deffus pag.36. 37. 
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Outre cesraifons, il y en a une au- 
tre fur la quelle un peintre pafie difi-r 
cilement: ceft de voir changer foi 
ouvrage. Le ton que la cire en fe fon 
dant donne à la détrempe, & qu’il 
faudroit prévenir dans léxécution,fort 
aifé à prévoir ne l’eft pas moins à ou- 
blier. Il exige en peignant un calcul 
continuel qui devient une charge inu- 
tile & un fardeau fuperflu : l’artifte à 
de quoi s’occuper fulifament de fon 
art fans s’inquiéter encore d’ailleurs. 

Bien plus, la force que les couleurs 1 
doivent prendie lorsque la cire vient i 
à fe fondre, loin d’etre un avantage, j 
n’ell loutenable que dans des peintu- 
res d’un mérite médiocre, ou les véri- 
tés ne font pas poulfées loin; dans un 
ouvrage profond, cette mênje force 
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. de couleur fubitement ftcnjuife, peut 
gâter tout le miftére, & préfenter un 
tableau différend de celui que le pein- 
tre à lait. Il en eft de cette fonte de 
cire comme d’une belle glace, mais 
obfcure, ou jaunâtre ; fi on mèt celle- 
ci fur une mignature qui pèche par 
éxcés de froideur, elle la réchaufera 
tant foit peu: l’autre fur une peinture 
maigre & fans accords y en répendra 
quelques uns: tandis que l’une ou l’au- 
tre placée fur un tableau que le pein- 
dre aura conduit à deux pas de la per- 
feélion, le dés-honnoreront au point 
de le rendre méconnoiffable. On de- 
mandera en foupirant , que font donc 
devenus fon éclat & fa fraîcheur? la 
glace obfcure ou jaunâtre les a étou- 
fés: la fonte des cires fait le même ef- 



fet, quivoudfa s’en affurer pourra en i 
faire l’éxpérience, elle confirmera mon 
opinion : on verra que lencauftique ; 
fuppofé bien peint eft infiniment plus I 
fujet à fe déranger dans la fonte des | 
cires, qu’une mignature, qui pour fe i 
coriferver, a befoin d’une glace. 

Le vigoureux que réçoiyent les 
couleurs lorsque la cire fondante s’en 
empare, eft bien plus dangereux en- 
core qu’une glace jaunâtre, par exem- 
ple ; pareeque celle-ci ayant fa couleur | 

jaunâtre égale par tout, fi elle la ré- | 
pand fur la peinture, c’eft au moins | 
uniformément, fans que l’élfet moins 
encore l’harmonie en foufre : au con- 
traire la force que les couleurs d’eau 
prennent de ladre fondue n’eft ni éga- 
le ni univerfelle. Il eft conftant qu’il 
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y a des couleurs que l’eau ou l’huile 
(j’en dis autant delà cire) change to- 
talement. La laque, la terre de Colo- 
gne entre autres, font dans ce cas là;, 
tandis que d’antres mêlées d’eau on 
d’huile (je prétends ici parler des cou- 
leurs d’eau après que l’eau eft défe- 
chée) au-luifant prés, relient les mê- 
mes ; telles font le vermillon, les or- 
pins & quelques autres. 

Ce moïende peindre dont nous re- 
marquons le foible auroit fait comme 
chés les grecs, il auroit nécelfah emcnt 
& infailliblement plû, lî on n’eut point 
connu dé nos jours d’autre peinture 
que la détrempe. L’appas de la fo-^ 
lidité eut fait palTer fur le peu d’éclat, 
& l’envie de fe dillinguereut fiiit cher- 
cJier& donner des principes pour pré- 
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venir à coup feur le changement de 
ton & s’alTurer de l’effet du tableau 
par voie de calcul & de combinaifon ; 
dans le goût des précautions qu’il faut 
prendre pour peindre à l’email : avec 
cette différence, à l’avantage de i’en- 
cauftique, que les couleurs à détrem- 
pe étant mouillées auroint indiqué à 
. peu prés le ton que la cire en fondant 
leur devoit rendre pour ne plus le 
perdre. 

Mr. le Cte de Cailus, n’a pas joüi 
du fruit qu’il devoit attendre defes re- 
cherches parcequ’elles n’ont pû par- 
venir à le difputer d’éclat & de faci- 
lité avec la peinture à l’huile. Si 
' celle-ci pouvoit mourir, il feroit diffi- 
cile de la remplacer de façon à ne point 
laiffer de regréts après elle. Il s’en 
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fuit que ce zélé partifan de la peintu- 
re, dont nous admirons les reflburces, 
a pû parfaitement avoir trouvé l’en- 
cauftique connû, eftimé& courrû des 
Grecs & des Romains, fans qu’il ait ré- 
uffi à interrelTer les François ni leurs 
voifins ; parcequc les uns & les autres 
étoint pourvûs; fes foins Ôc fon zélé 
font venus trop tard. 

Enfin Mr. de Cailus propofe depein- 
di*e à l’eau, & de couvrir la peinture 
de feuilles de cire, qu’on feroit fondre, 
pour pénétrer & fortifier la couleur.. 

Ce quatrième moïen contre-épreuve 
presque toute pûre du troifieme, pa^ 
roit n etre ici que pour faire nombre 
&fatisfaireles curieux en leur lailTant 
la liberté de choifîr. Il n’a de l’en- 
caùftique de Pline que l’aélion du feu 
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qui fuit-la peinture ; celle-ci dans l’o- 
peration s’écarte très fort des termes - 
de fauteur, qui ne lignifièrent jamais: 
peindre fous des cires» \ 

Mais paflbns fuir des dificultcs de 
mots qui n’auroint pas empeché les 
artiftes de pratiquer ce genre,fi ce der- 
nier moïen leur eut convenû. Sans 
appartenir à Pline, il eft ingénieux, 
bien imaginé, & prouve au moins les 
relTources'de Mr. de Caîlus, qui en a 
.trouvé d’étrangéres même à fhifto- 
rien quü avoit prit pour guide. 

• Quelles que puilTentétrelesraifons 
qui ont fait négliger des découvertes 
qu’on ne peut s’empêcher d’admirer, 
le fait eft, que l’huile n’a été abandon- 
née deperfonne en faveur de cesnou- 
.veaux moïens de peindre, malgré leur 
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origine gréque, & l’appas de la nou- 
veauté. 

Les curieux ou les artiftes qui vou- 
dront juger par eux mêmes des réfie- i 
étions que nous venons de faire fur les 
quatre façons de peindre à fencaufti- . 
que trouvées par Mr. de Cailus, font 
invités à le lire* L’ouvrage eft élé- 
gant &fuccint; il a pour titre: mémoU 
re fiw la peinture à l’ encauftique, & fur 
la peinture à ta dre, par Mr, te Cte de 
Caikis de l'académie des belles lettres; 

& Mr, Majault docteur de la faculté de 
médecine &c, înipriméà Genevesi^S^* 

Après que nous aurons dit encore 
' un mot de fa peinture en cire, nous . 
expoferons la découverte de Mr. le 
Baron de Taubenheim qui après des 
recherches, des expériences &: des 
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épreuves infinies, vient de préparer 
une cire que nous venons d’expéri- 
menter. Elle entre dans la couleur ] 
à l’huile,' la rehaulTe, l’embellit, la fou- 
tient, la conferve, & le tout fans gêner 
fans embaralTer le peintre : elle lui 
épargne toutes les dificultés tous les | 
inconvéniens que les quatre maniérés ; 

raportées ci-deflus préfentent nécef- 
lairement, &lui en conferve les avan- 
tages. En faifant ufage de cette cire 
le peintre enhnile relie maitrede fon 
volume, des matières fur les quelles il 
lui plait de peindre; & ne change ni 
fes inftruments, ni fes couleurs, ni fou 
goût, ni fa méthode. I 
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ARTICLE V. 

De îa ‘peiniwre en cire de Mr, U Cte de 
Cailus, ' 

L a cire devoit avoir aux yeux de 
Mr. le Cte de Cailus des attrais 
bien s’éduifans puisqu’elle lui a fait 
faire autant d’efforts qu’il en à fait 
pour l’introduire dans la peinture. Il 
falloir qu’il s’en promit des avantages 
bien confiderables&quil efperat faire 
à la peinture un cadeau de la premiè- 
re diftinftion. L’appas de faire re- 
vivre une maniéré dépeindre perdüe 
dépuis tant de fiecles, & jadis prati- 

t 

quéepar les grecs, probablement auffi 
éclairés dans le choix des matières, 
qu’habiles dans la façon de les emplo- 
ïer ; l’appas, dis je, de remettre fur pied 
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une pareille invention n eut point été 
un motif fufifant aux yeux d’un Piii- 
lofophe tel queMr.deCailus, s’il n’eut 
confideré dans cette invention qu’une 
nouveauté, dont le plus grand mérite 
fut d’avoir été inventée connue &pra^ 
tiquée de grecs ; il falloit encore que 
les avantages qu’il efperoit en faire ti- 
rer, luiparulfent capables de le dédo- 
mager des peines, qu’il prenoit pour 
faire réüfir l’entreprife, 

, Ces avantages lui parurent meme 
plus corifiderables dans la peinture 
qu’il appelle d la cire fimplement, que 
dans l’encauftique des grecs,fur le 
quel, félon lui, fa découverte devoit . 
avoir des fuperiorités. , Mr. le Ctede' 
Cailus fondoit fon efperance fur l’u- 
nion de la cire avec des huiles éflen- 
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tielles inconnues des grées, qui n’a- 
voint d’autre peinture que la détrem- 
pe: cette union lui faifoit entrevoir 
une beauté, un éclat que l’encaufti- 
que ne donne point. Sa conjefture 
plus que vrai-femblable à trouvé une 
excellente preuve dans la préférence, 
que les artiftes qu’il emploïa, donnè- 
rent à fa peinture en cire fur celle à 
l’encauftique ; à moins que la manœu- 
vre qui fe raprochoit de plus prés de 
la façon dont ils étoint accoutumés de 
peindre, ne fût la caufe de cette pré- 
férence. Elle pou voit être fondée aufli 
fur l’agrément qu’il y a pour le peintre 
de pouvoir dans l’exéjcution juger en 
dernier relTort: c’eft à dire, être feurde 
Ibnélfet, & n’avoir pas à craindre que 
l’operation du feu puilfe le déranger. 

F 



8 - 

Avant d’entrer en matière &d ’ex^ 
pofer la découverte de Mr. le Baron de 
• Taubenheim, pour faire fentir mieux 
fon prix & fon mérité, & empêcher 
qu’on ne la confonde avec les moïens 
qu’énfeigne Mr. le Cte de Cailus, fui- 
vons-le encore dans fes cinq expéri- 
ences différentes que nous ne ferons 
qu’indiquer, pour en donner au moins 
une idée à ceux qui pouroint ne les 
avoir pas lûes, ou les rapeller à ceux 
qui les auroint perdues de yüe. 

Premief'e expérieme. ^ 

, La première tentative fuïvit la rou- 
te qui fe préfenta la prémiere à l’èfprit: 
c’etoit de diffou^re la cire dans l’huile 
♦ de térébentine. Elle eut en la laiffant 
infufer quelques jours la vejtu de dif-: 
foudre la cire même à froid, moïen- 
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liant une dofe double d’huile fur une 
fîmple de cire ; celle-ci rendue mallé- 
able par fon mélange avec l’huile de 
térébentin^fervità broïerles couleurs 
qui fe prêtèrent aux voeux du peintre, 
& préfentérent une exécution facile. 
Si le tableau eut été en état de foute- 
nir le lavage Mr. le Cte de Cailus tri- 
omphant eût apprit'à toute l’Europe 
à peindre en cire avec beaucoup de 
facilité ; malheureufement ce tableau 
ne put foutenir une brofle à peindre 
trempée dans de l’eau ordinaire. Cet 
inconvénient fut fans remède ; parce- 
que les couleurs fe foutenant les unes 
plus, les autres moins; il eut fallû 
avoir recours à une proportion de ci- 
re rélative au befoin de chaque cou- 
leur efi particulier. Cette combinai- 
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fon quoique poffible dans tout autre * ' 
cas, fut impraticable dans celui-ci, & 
fit abandonner ce premier éflai. ' 

Seconde expérience. | 

Pour tenter une nouvelle voie, fans 
abandonner la térébentine fur la quelle 
on comptoit, on eut recours à des ci- 
res colorées dont Mr. de Cailus avoit 
donné des proportions pour peindre 
à l’encauftique. Voyés fa première 
^partie p. 43. Ces couleurs chargées de : 
Ja quantité de cire quelles exigeoint i 
chacunes, furent mifes dans deux fois j 
, autant d’éflence de térébentine, & on | 
les fit diflbudre au bain-marie. La . 
dofe d’huile d’oubléeétoit un peu trop 
forte, un tiers de plus que de cire ou 
environ eût fufit: les couleurs quoi- 
qu’un peu trop fluides firent un tableau 

) I 
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' qu’on lava impunément. L’unique 
défaut étoit donc le trop de térében- 
. * tine néceflaire’pour diflbudre à froid: 
faide du feu y remedioit en admettant 
une plus grande quantité de cire ; mais 
fexamen fit découvrir un autre incon- 
vénient ; les blancs fe caflbint, feger- 
çoint, on recourû donc à un autre 
moïen. 

Troifieme expérience^ 

On crut porter remede aux blancs 
qui fe cafToint par le trop de cire en y 
inférant des graiffes incapables de fé- 
clier, on eut recours au fain-doux. La 
relfource eut été facile & feure, mais 
elle préfenta un autre dés-agrément 
qui fit derechef abandonner l’entre- 
prife; c’eftque les couleurs devenoint 
poilïeufes, & cliargeoint la poulfiere. 
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Quatrième expérience. 

/ * 

Le projet d’empechèr les couleurs • 
de fe fendre, ce qui arrive quelques 
fois même en huile, ne pouvant réüf- 
fir par le moïen du fain-doux, on ten- 
ta le fecoursdes réfines qu on fait ren- 
dre la cire fouple& pliante, on les joi- 
gnit à la térébentine ; les réfines ren- 
dirent la cire éffeélivement fouple, 
mais toujours un peu poiffeufe : on 
eut encore à craindre que la térében- 
tine en féchant ne perdit fa fouplefîe, 
ce que l’expérience confirma. On ten- 
ta le fecours de la colophane qui ou- 
tre le caflant de la térébentine defle- 
chée faliflbit encore les blancs & les 
„ couleurs tendres, on recourû auxréfi- 
nes dures, au carabé, à l’asphalte, qu’il 
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ne fut pas poflîble de diflbudre fans 
brûler la cire. 

Mr. de Cailus infatigable, fentant 
très bien que pour éviter le calfant & 
le poifleux il n’y avoit d’autre parti à 
prendre que de recourir à des vernis 
dont la compofition pût admettre ce 
qu’on defiroit dans la cire, ce fut l’objet 
du cinquième & dernier moïen qu’il 
imagina. 

Cinquième expérience. 

Tout peintre ami de fon art admi- 
rera ici le zélé & les reflburces de Mr. 
de Cailus en faifant voeu de s’en tenir 
là. Sa cinquième' expérience à me- 
fure qu’elle eft favante & recherchée 
devient difîcile & rebutante. Elle de- 
manderoit un séminaire de fix mois 
pourfefamiliarifer avec les combinai- 
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fons quelle exige : la peine de compo- 
fer, d'étudier & démploier en temps & 
lieu cinq fortes de vernis, dont les noms ; 

n’interrelTent point, n’a pû être du 
goûtdeperfonne. La deftination, & 
les effeéls de chacun de ces vernis, la 
préparation de l’huile, la compolition j 
des couleurs, chacunes avec fon efpé- 
ce de vernis à part, font une étude j 
bien capable, de rebuter. Cesennu- 

ïans préparatifs font,à la vérité, le feul 
reproche à faire à cette derniere&fa- 
vante découverte: l’exécution aïant 
le mérite de fe raprocher de celle de 
l’huile, dont la manœuvre devenoit 
la même. Malgré cet avantage per- 
fonne n’a pû fe ïéfoudrc à cultiver 
cette peinture en cire; fans doute à . 
caufe de toutes ces huiles, vernis, ci- 
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res, couleurs combinées les unes avec' 
les autres, toutes affîgnées par onces 
& par gros. Ce calcul prefcrit revi- 
ent à tous les différends vernis; cha-: 
cun d’eux demande fes couleurs à part; 
& tant que cette maniéré de peindre 
n’eft point devenû un exercice géné- 
ral dont la préparation fe confie au 
mai chand de couleurs, le peintre de- 
venû pour un temps un être amphi- 
bie dans fes préparatifs fur tout, au- 
roit d’un coté des matras, des éffences,' 
des réfines, des huiles, une balance & 
des poids; & de l’autre des cires, des 
couleurs, une palette & des pinceaux, 
La remarque, quoiqu’un peu comi- 
que, n’eft pas tout à fait fans fonde- 
ment. Tous CCS préparatifs, en les 
fuppofaht bien combinés, ne permet- 



tent ni négligence ni variation. L’ar- 
tille jaloux du fuccés craindroit d a- 
voir à fe reprocher, s’il confîoit fes 
préparations à tout autre qu’à lui-mê- 
me, tant embaralTantes qu’elles puif- 
feiît être. La néceflité d’entrer dans 
autant de détails étrangers à l’exèrci- 
ce d’un art en foi déjà fort dificile de- 
vient une fervitudetrés incommode à 
laquelle, chacun en fon particulier ja- ' 
loux de fa liberté, ne s’emprelTe pas 
beaucoup de foufcrire. 


ARTICLE VL 

De h cire préparée ^a/r Mr, te Ba/ron 
de Tauhenheim, 

Tl paroitrafort extraordinaire, que 
T l’analife que je viens de faire, des 
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moïens de peindre à l’èncauftique & 
à la cire, imaginés par Mr. le Cte de 
Cailus, aboutifle uniquement à les dé- 
crier, ou ce qui revient au même, à 
les prouver imprafticables. 

Le motif,il eft vrai,paroit révoltant, 
v(\ les connoiflances, les recherches, 
les expériences de toutes efpéces, en 
' un mot les peines infinies que cet illu- 
ftre amateur s’eft donné, pour en- 
richir la peinture des moïens connus 
&pratiqués des grecs, &pour déterrer 
un tréfor perdû dépuis tant deliecles, 
& cela fans des indications fufifantes; 
car le peu qu’il en a trouvé dans Pline, 
lui en laifle beaucoup à deviner. Ce 
qui achevé de révolter contre moi, c’eft 
furtout la multitude des moïens qu’il 
a découverts, & qui lailTanf au moins 
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ia liberté du choix, invitent les arti- 
ftès à tenter. Dans le nombre de ces ^ ' 
moïens il y en à même qui reflemblent j 

en grand au peu que Pline en dit, au- ] 
tant & aufli bien, qu’on puiffe le pré- ’ | 
tendre. Sans parler dutroifieme mo- 
ïen de peindre à l’encauftique de Mr. i 

le Cte de Cailus, au quel je donnerois i 
la préférence; le fécond paroit être 
précifément celui que Pline indique, 

& qû’il confond quelques fois avec la 
détrempe, feule peinture connuë du 
temps des- grecs. Ce fécond moïen 
porte tous les caraéléres de vrai-fem- 
blance imaginables, par la façon de 
peindre en détrempe avec des cires 
inférées dans la couleur à l’eau, vil 
J l’y a pas jusqu’à la necélTité de faire 
les teintes au «bout du pinceau qui 
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n’aîlle parfaitement avec la haute idée 
que nous avons des grecs, pour qui 
les dificultés étoient aifées à franchir. 

Outre fes quatre moïens de peindre 
à l’encauftique; fes expériences pour 
peindre en cire, réitérées jusqu’à tri- 
ompher : le courage extraordinaire, le 
zélé, le fa voir, la conftance qu’on ne 
peutalTés admirer, malgré les dificul- 
tés rebutantes que fes découvertes 
f traînent- après elles , ont rendu la mé- 
moire de Mr. le Cte de Cailus chère 
à tous les artiftes, & retommendable 
à tous les amateurs. Moi.-même je 
déclare partager l’amour & la recon- 
noiflance de mes confrères pour un 
héros de zélé, que j’honore fans l’avoir 
connû. 

Maigre tout ce qüe je viens de dire, 
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je finirai par annoncer, en face de tou- i ! 

te l’Europe, fans crainte d’être démen- i ' 
ti, que Mr. le Baron de Taubenheim I 
vient de trouver ce que Mr. le Cte de ^ 
Cailus à inutilement cherché ; c’eft à 
dire, faire peindre en cire comme on ' | 
peint en huile. j 

Il eft certain après avoir lû & exa- ! 
miné Mr. le Cte de Cailus, que fa plus 
belle, fa plus favante & fa plus pré- 
tieufe découverte eft fa cinquième ex-» j 

périence de peindre à la cire avec des i 
vernis & danî le goût de l’huile. Lui- j 
* même s’en félicitoit comme d’une dé- ! 
couverte qui devoit l’emporter l'ur cel- ' 

le des grecs par l’ufage, fans doute, 
qu’il 'efperoit faire des huiles elTentiel- 
les ou vernis inconnus aux auteurs de 

l’encauftique. Ses cinq expériences ,i 

♦ ^ 
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differentes tendent toutes à ce but, qui 
réellement l’interefToit; il, eût proba- 
blement intereffétout le monde, & fi- 
xé tous les artiftes, fans l’étude im- 
menfe qu’il exige; la leélure feule dér 
concerte à la vue de tout ce que cette 
peinture à la cire demande de prépa- 
ratifs & de précautions. La petite 
dificulté d’odeur inévitable, à caufe 
de la térébentine qui entre dans cette 
efpéce de peinture, eut été peu de 
ehofe: il n’eft pas même vrai-fembla- 
ble que ce leger défagrément en ait 
arreté l’exercke.Toujours eft il, qu’en 
admirant les relTourcesdeMr. deCai- 
lus tout peintre en huile continué com- 
me il eft accoutumé, & s’épargne, au- 
tant qu’il peut, une étude qui le déran- 
gé. Ceft fans-doute la vraie raifon 
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qui a fait négliger d'auffi bellesdécou- i 

vertes, malgré les foins que leur au- ' 

/ 

teiu' a pris pour les rendre publiques. , 
On m’accuferoit à tort d’en vouloir 
à l’encauftique & à la peinture en cire , 
de Mr. de Cailus ; le peu d’ufage qu on | , 

'a fait de fes moïens montre fufifament • | , 
combien on les a trouvés, fi non peu j, 
interefîans, du moins peu praticables. 

Ma prétendue critique raporte feule- |, 
ment les raifons plaufibles de l’iridif- 
ference des artiftes, que l’exemple des 
grecs ou le crédit de Mr. de Cailus au- 
roit deû féduire. Tous on dit d’une 
commune voix: „Nousàimons mieux | 

I 

„ peindre en huile. Nos produéHons 
„font plus faciles, quelque fois même 
j,plus riantes & plus belles que les 
„pcnibles travcaux decire. Sont elles h 
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(Vantant de durée? Peu nous importe. 
„L expérience prouve que des peiii- 
„tures à Vhuile peuvent fe foutenir 
„plufieurs fiecles. Quelques-unes, il 
„eft vrai, perdent promptement leur 
„fraichcur, peut-être faute deprécaur 
„tions;cIierchons à y pourvoir, <&aban- 
„donnons la cire. Dieu lait files Grecs 
„n en eulTent fait autant, li on eût de 
,, leurs jours connu la peinture à l’huile. 
„fl peut bien fe faire que les tableaux 
„chargés de cire aient des avantages 
,,mémeconfiderables fur ceux à l’iiui- 
„le feule; à la bonne-heure de tenter 
^fortune, fi femploi de la cire étoit 
„d’un exercice moins dificile. > 

V oilà en équivalent la façon de pen- 
fer & mieux encore celle d’agir des 
peintres de l’Europe, qui ont pu fe ré- 

G 
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foudre à abandonner l’huile, pour s’en- 
gager dans des routes infiniment plus 
dificiles. 

Je fouscris moi-même à leur opi- 
nion, & déclare que je penfe comme 
eux. Je reconnois, tant qu’on vou- 
dra, la folidité des peintures à la cire, 
je la crois même très aflurée, & à l’a- 
bri de toutes les injures : mais cette 
folidité, quoique prétieufe ne peut fai- 
re pafler fur les dificultés de l’exécu- 
tion de la peinture à la cire de Mr. de 
Cailus, & négliger les charmes de celle 
à fhuile.La facilité, la fraicheur de cel- 
le-ci, fa finefle, fa précifion l’ont défen- 
du depuis trois luftres contre fa rivale, 
malgré le crédit de fon auteur. Après 
ce que je connois de la peinture à 
l’huile; ce qJe j’ailû, ce que j’ai vû de 
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la peinture à la cire, ne me feroit point 
faire une infidélité à la prémiere ‘en 
faveur de la fécondé. • 

Mr. le Cte de Cailus qui pour faire 
emploïer la cire en peinture; (carfon 
moïen même tout ingénieux qu’il eft, 
n ’ell pas proprementp^/w^f/-^ à la cire, 
il y entre des éflences, des vernis qui 
deviennent des corps étrangers, c cil 
comme je fai êàtiempb'ier la cite dans 
la peinture^ nous a ouvert une voie fi 
compliquée, fi dificile, dont f unique 
agrément étoit de fe raprocher dans 
l’exécution de la maniéré de peindre 
ordinaire :Mr. le Cte de Cailus, dis Je, 
feroit bien étonné, s’il fe voïoit pré-' 
fenterunecire préparée fi bien, & avec 
tant de fa voir & de combinaifons, qu’il 
n’en refte plus à faire au peintre. 
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Celui-ci fans s’embaralîcr de vernis 
blanc, de vernis doré de cinq fortes;’^ 
fans étudier par coeur la dofe d’ambre 
& d’autres ingrédiens qui les compo- 
fent ; fans chercher ni mefures, ni pro- 
portions de vernis, de cire & de cou- 
leurs; fans choix, ni préparations 
d’huile, fe contente d’inférer dans fa 
couleur préparée à l’ordinaire, un vo- 
lume à peu prés égal d’une cire deve- 
■ nue docile & fouple qui s’incorpore 
dans la couleur à l’huile & s’identifie 
avec elle, fans dificulté fansréfiftance, 
&fe prête enfin à toutes les operations 
du peintre. 

* Le iV eft appelle vernis blanc très gras. 

Le s vernis blanc le moins gras. 

Le 3 vernis blanc fec. 

Le 4 vernis le moins doré. 

Le 5 vernis le plus doré. 

Vüïts Mr. deCailus, 2 partie pag. so- 
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Telle eft pourtant la découverte de 
Mr. le Baron de Taubenheim, & c eft 
fur ces confiderations que j’ai entre- 
pris d’en répandre la nouvelle, d’en 
' faire connoitre les avantages, afin de 
contribuer en quelque chofe à faire 
adopter un nouveau moïen réellement 
prétieux & intereflant, qui doit tour- 
ner à la gloire d’un art que j’aime. 

Cette Cire au lieu de s’annoncer fa- 
ftuefement avec quelques caraéléres 
finguliersquien auroint peut-être im- 
pofé, fait fon début par une Alliance 
folennelle avec la Peinture à l’huile au 
fecours de la quelle elle protefte être 
venue. Loin de fe déclarer ennemie 
ou au moins étrangère, elle fe donne 
pour alliée, poui^amie, & cherche à 
faire avec elle paéle éternel. Pour 
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le rendre à jamais inviolable, pour en i ' 
donner & en recevoir un gage, la I' 
nouvelle venue propofe un échange. 
Elle préfente à fon amie de la force, 
elle veut en emprunter des charmes; 
quel beau tout doit en réfulter ! Les 
charmes de l’huile la folidité de la cire 
tou tes deux favament réunies vont for- 
mer un alTemblage parfait : le vigou- 
reux raproché de l’agréable, le graci- 
eux joint au folide doivent faire un | 
mérite accompli. L’un foutient, l’autre 
embellit; les avantages réciproques 
rendent le fecours mutuel, par confe- 
quent viélorieux. Vis unita fit fiortior. 

Par cette heureufe union l’huile & la 
cire devenues foeures ont maintenant 
intereft commun : fans rancunes, lans 
jaloufies, ni mes-intclhgences, elles j 
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voïageront déformais enfemble & par- 
tageront la gloire & les fuccés des mo- 
numents qu’on érigera par elles. Les 
Temples, '^les Palais en feront mieux 
ornés ; le facré, le prophane, les mai- 
fons publiques & particulières, tout ce 
qui fera enrichi de peintures enacque- 
rera un noveau luftre. Moïennant 
cet alTemblage de la cire avec l’huile, 
les Mi Itères feront traités avec plus 
d’éclat & de folidité; les Rois peins 

* LesEglifes, les Bafiliques fur-tout font pres- 
que toujours des batiments énormes ou ré- 
gné une humidité perfide pour les peintures 
à l’huile qui ont peine à s’y conferver long- 
temps: la cire fera un remède admirable 
qui fervira à les garantir. 

** Sous le nom des Rois à qui font duës les ^ 
prémices de cette découverte, on peut en- 
tendre par dérivatif les Grands de tous les 
ordres & quiconque polTéde une, portion du 
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' avec plus dame: & leur image qui fe 
confervera plus longtemps fraiche, of- 
rira aux yeux de nos arrieres-neveux 
les bons Princes que nous cheriflbns, 
ainfi que les Héros dont Thiftoire leur 
racontera les merveilles; & nos defcen- 
dansfurprisde voir des tableaux con- 
fervcs à ce point trouveront écrite au 
bas la raifoii de leur fuprife : Oku pi- 
Bmn & cerâ. 

Venés anciens fages que nous ré- 
vérons fans connoitre & qui apri- 

gonvernement, foit dans le civil, foîtdans le 
militaire. Et fi on vouloit remonter à l’o- 
rigine du terme regere, on pourroit y com- 
prendre quiconque gouverne: & tout chef de 
famille petit diminutif d’un Roi, auroit aufii 
quelque droit fur nne découverte qui con- 
ferveroit fa figure aux yeux de fa pofterité. 

* Ce-ci fait allufion au fiftème établi dés le 
' • commencement de ce petit ouvrage. L'au- 
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tes aux artiftcs vos contemporains 'à 
cmploïer la cire pour faire des pein- 
tures folides, par des voïes pour nous 
inconnues, dontil nenousrefte de dé- 
tails, que . les noms de cires & de ré~ 
chants. Venés heureux Artifte qui le 
prémier " fentes emploïer fhuile, & 
enrichir la peinture de tout ce qui a 
été fait dépuis; quoique forti de mile 
mains, on peut le compter vôtre ou- 
vrage : , UlilTe s’attribuoit la valeur 

teur prétend que les découvertes concernant 
les matières ne font pas en général l’ouvrage 
des peintres ; malgré l’exemple de Jean de 
Bruges, llluppofe parconféquent que l’idée 
de peindre à la cire, dont on ignore le pre- 
mier auteur vient de quelques Philofophes 
grecs. 

* Jean de Bruges. 

** Injecique manum, forteraque ad fortia mifi. 
Ergo opéra illius mea funt. 
OvicLraetam.lib,xm. verf. 170. 
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& les tra^’^eaux d’Achilles, qu’il avoit ,, 
fçû déterrer, faifir & conduire à la guer- j , 
re. Venés, dis je, admirer chacuns vos 
découvertes, Tune longtemps perdue, , 
l’autre longtemps ifolée, 6c pour don- 
ner à la peinture le dernier luftre, tou- 
tes deux heurefement réünies l’une à 
l’autre. Que cette réünion merveilleufe 
réellement chère aux artiftes & aux 
amateurs foit écrite dans nos annales, 

& que ladate'^en foit ù jamais pour les 
uns & pour les autres une époque des 
plus mémorables! 

Ce n’eft ici, ni vaine déclamation 
ni fol entoufiasme : dépuis quatre mois 
l’expérience que j’en fais m’ocupe.Plus 
je confidére cette découverte plus .elle j 
me paroit merveilleufe. J’en ai fait 

* Le 13 Juillet 1769. j 
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toutes les tentatives imaginables.Dans 
les differentes épreuves que j’ai faites 
avec ce mélange toutes de genre & de 
volume différens, j’usqu’à en venir à 
une mignâture; j’ai tenté dans chaque 
épreuve toutes les diverfes mécani- 
ques que l’envie de connoitre les ref- 
fources de cette préparation de cire, 
& le defu* de bien faire ontpûme fug- 
gerer. Cette cire gracieufe & obli- 
geante ne m’a contredit en rien, elle 
s’eft pretté à tous mes deffeins,àtous 
mesdefirs, je dirois presque à tous mes 
caprices. Sa complaifancé m’a capti- 
vé au point, que je m’en fuis déclaré 
l’ApologJ^e. Toutes & quantes-fois 
j’ai écri en fa faveur, je quitois dans 
nnltant la palette & le pinceau, & cette 
union admirable de ladre avec l’huile 

t 
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qui m’a fourni conftament des mélan- | 
ges aulTi beaux qu’il m’a plu de les fui | 

I 

demander, m’échaufe & m’infpire cha- 
que fois une nouvelle ardeur. A la vue 
des charmes qu’elle me prefente tous 
les jours, pénétré de joie & d’admira- 
tion je m’emprefied’en communiquer 
les motifs à tous ceux que la meme étu- 
de raffemble au tour du Parnaffe des 
Raphacls, quoique difperfés dans toute 
l’Europe. 

Quelle fatisfaéfion pour moi, après 
l’éloge que je fais de cette découverte, | 
fl mes yeux ne m’avoint pas trompé 
fl lefufrage de tous mes Confrères ju- 
ftiiioit mon tranfport;&fi l’uijige de cet- j 

te cire devenu général & reconnu in- I 
téreflant devenoit la récompenfe de 
mon zélé, & me donnoit lieu de m’a- ‘ 
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plaudir dans la fuite d’avoir fait avec 
fuccés une démarche réellement utile 
& avantageufe à mon art î 

Oui je fai dit & jele répété :ce mé- 
lange réünit les deux plus belles fa^ 
çons de peindre qui aïant jamais été 
connues ; & fans déranger ni multipli- 
er les operations du peintre, doit don- 
ner à la peinture tout le mérite réuni 
qu’aïent jamiiis eu les deux plus heu- 
reufes découvertes qui ont enrichi l’u- 
nivers. Elle joint fans peine & à coup 
feur la durée inaltérable des tableanx 
en cire peints par les Grecs à lasédui- 
fante exécution, à la fraîcheur & aux 
charmes de la peinture à l’huile courue 
& cherie de nos jours. 

Cette union de la cire avec l’huile 
telle qu’elle eft, telle que je l’ai expé- 
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rimentée & que je la décris, me paroit 
un prodige que je ne puis me Jaiïei* 
d’admirer : fort jaloux d’avoir bientôt 
des imitateurs qui partageant ma fur- 
prife, &majoïe, achèvent l’Apologie 
que j’aurai la gloire d’avoir commencé. | 


ARTICLE VII. 

De ta façon â^empîoier cette cire, 

L ’Europe entière malgré tout le cas 
qu’elle fait de la peinture à l’hui- 
le, conferve une certaine vénération 
pour les relies qui nous font parvenus 
de l’encauftique des anciensGrecs.Per- ' 
fonne ne s’avifede coutelier le mérite ( 
des tableaux peins à la cire: on con- | 
, vient aifément que cette matière doit 
apporter dans la peinture , fi non une 
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fraicheur fupôi ieure à ThiiileCcar cel- 
le-ci dans fes jeunes ans en a beau- 
coup)du moins un nourri, unmoëleux 
plus flateur à l’oeil que le pîüs fédui- 
fant éclat. 

Ce prémier avantage feroit peu de 
chofe aux yeux de bien des gens, s’il 
n’étoit accompagné d’un autre infini- 
ment préférable, & qui rend les pein- 
tures à la cire extraordinairement pré- 
tieufes. C’eft la folidité qu’ont nécef- 
fairement les tableaux de ce genre , & 
ce mérite eft en fait de peinture, l’ar- 
ticle du monde le plus interefiant. Il 
le fut aux yeux des Grecs que lesc iief- 
d oeuvres de détrempe ne fatLsfirent 
pas au point de s’en tenir à ce genre 
de peindi'e, tout éclatant qu’il devoit 
être ; les François en fait de peinture. 
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plus riches que les Grecs qui ne con- ’ 

iioiObint que la détrempe, les imitè- 
rent en recherchant l’ufa^e de la cire 
dans les peintures. Leur député fut 
Mr. leCtedeCaiius. Infpiré du même 
génie que la Nation entière, il fit les ' 
éfibrts que nous avons rappeilés,pour 
mettre fon fieclc eiipofleffion de la dé- 
couverte la plus capable de l’illufb'er, 
en enrichifllint un art dont l’exercice 
<Sde goût font devenus une étude gé- 
nérale. 1 

A quoi tint il donc, que fufage de 
la cire que Mr. de Cailus entreprit de 
rétablir ne devint uni verfel? A rien au- 
tre chofe, fans contredit, qu’aux difi- : 
cultésde fon moïen qiiïlcrut avoir ré- 
ülTi à simplifier, & qui malgré celà re- 
lie compliqué (k dificil, pour ne pas 
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dire, impra^tieable, fur tout pour des 
aitiftes en pofTeffion de la peinture à 
l’huile. 

' Avant de montrer la différence du 
fruit des études, des expériences & 
desipcherches de Mr. le Baron de Tau- 
benheim, je dois expliquer ce que j’en- 
tends annoncer en parlant de ta façon 
d'empldier cette cire. 

Tous les artiftes & amateurs obfer- 
veront, que dans tout cet ouvrage, fau- 
teur n’a pas prétendu dire mot des ref- 
fources de fon art: les matières dont 
on s’eft fervit, dont on fe fert encore, 
le parti qu’on en peut tirer, & non la 
maniéré d’opérer, moins encore celle 
de concevoir, ont été conftament l’u- 
nique objet qu’il s’eft propofé de trai- 
ter : la conjonélure n’en exigeait pas 

H 
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' (iavantagc. Il a pris eu cela, pour 
exemple, la conduite de Mr. de Cailus; 
c’eft comme lui, de nouveaux moïens 
qu’il propofe. La différence eft que j, 
l’auteur de la peinture à la cire rend 
compte de fa propre découverte^an- 
dis que le peintre ici en préconife une 
qu’il n’a pas eu le bonheur de faire, 
mais qu’il vient d’expérimenter. 

Sur ce Plan, que je n’abandorine 
point ; je ne prétends ni parler de la 
façon de bien peindre, ni donner des | 
principes de mon art. Je fai que nous 
fommes dans un fiecle ou régnent & 
fleuriffent les arts pouffés presque tous 
à leur dernier période, & que je parle 
à des confrères éclairés & profonds 

* Le projet eft, incontinent après l’impreftion 
préfentée â S. A. S. E. en même temps que 
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à qui leur art & toutes fes relTourcés 
font bien connus. 

Il n eft donc queftion ici que de la 
façon de fe fervir de cette cire, ou de 
l’inférer dans la couleur; le refte eft 
l’affaire du génie, du goût, dufavoir& 

de l’expérience de quiconque voudra 

! 

opérer avec ce nouveau mélange. 

D’accord en général fur les éffets 
avantageux de la cire en peinture 
(quant à celle deMr. leBai'on deTau- 
benheim nous en parlerons plus au 

• 

des cires préparées, &les tableaux peints avec 
‘ elles, d’envoïer le tout à Paris pour être por- 
té à l’Academie Roïale des peintures, au nom 
de toutes celles de l’Europe, les cires, à ti- 
tre de découverte, & les tableaux à titre 
d’expériences, delUnés qu’ils le font unique- 
ment à prouver quon peut tout faire avec 
cette cire iui'érèe dans la couleur. 
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long dans farticle fuivant) Tunique 
inquiétude de mon leéleur va rouler, 
fur la façon d’inférer cette cire dans 
la couleur, & de peindre après cela 
av,ec ce mélange. Il me femble en- 
tendre tout peintre ou amateur qui 
‘ aura lû jusqu’ici, dire tout uniment: 
„ Voici une admirable découverte que 
„cette réünion de la cire avec Thuile, 
„ pourvu quelle ne foit pas trop em-. 
„baraflante; on fe dérangeroit volon- 
„tiers pour Tamour des avantages 
, ^qu’elle doit avoir, fi feulement ce dé- 
„raiigement n’alloit point j’usqu’à dé- 
„courager.” Car au mot de cire en 
peirkiire, c’elt là la reflexion qui occu- 
pe & qui indifpofe tout aitifte, fur tout 
après avoir lû Mr. de Cailus. Cette 
inquiétude, difparoit, pour faire place 

I 
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à la fuprife, en apprenant comment 
* s’opère la réunion dont je parle. 

Le peinti'e aïant préparé fes cou- 
leurs en huile à l’ordinaire y inférera 
de cette cire une dofe à peu-prés égale 
à celle de fes couleurs, & peindra com- 
me il a coutume de peindre. 

Voilà toute l’effence du miftére qui 
eft expliqué en deux mots, & conçu 
dans finftant. Ce que nous en dirons de 
plus n’aura d’autre but que de d’etrui- 
re les impreffions que peuvent avoir 
fait fur les aitiftes & peut-être, même 
fur les amateurs, les découvertes con- 
cernant l’ufage de la cire en peinture, 
& de prévenir les doutes qui pourroiiit 
fe préfenter à l’efprit au milieu de fé- 
xecùtion. 

Le prémier mouvement eft de nous 
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gêner dans les compagnies que nous ' 
neconnoifîbns point, & la crainte de* ^ 
rencontrer des gens délicats fait que 
nous nousobfervons avec ceux même 
qui ne le font pas; jusqu’à ce qu’on 
nous réponde de leur aifance&deleur 
facilité dans le commerce de la vie. j 
Il en feroit de même avec la cire ; elle , 
feroit pour tous mes confrères un vi- 
fage nouveau qui les embai'afîeroit, 
fl aïant fait connoiffance avec elle, je 
n’éflaïois de les rafllirer. 

L’expérience m’a apprit que cette 
cire ainfi préparée ne confervoit rien 
de fa roideur ordinaire, & qu’elle étoit | 
devenue docile & fouple. On l’infére 
dans la couleur à fJiuile précifément 
comme on y inféreroit du beurre ou 
du fain-doux.Lacire dontjepailefou- 
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frc le couteau pliant ; je me fuis fer- 
vi d’un d’àcier, fans y remarquer d’in- 
convénient quant à la cire.*^ Lorsque 
la dofe de couleur que je voulois avoir 
mélangée étoit tropconfidérable pour 
obéir au couteau pliant, je l’ai mife fur 
la pierre à broïer; la cire a foufert la 
molette, fans fe réunir, fans fe peloter, 
& lailTant la couleur faine & franche, 
elle eft devenue abfolument invifible. 

L’ufage à faire de cette cire confî- 
fte à l’inférer dans toutes fes couleurs, 
dans les fonds même, je veux dire dans 
les imprimes. Cette derniere précau- 
tion peuneceffaireen foi '^devient ad- 

* Je iiis quant à la cire: par ce que l’inconvé- 
nient de l’acier qui falit & verdit le jaune 
de naples, l’ocre clair &c. fe remarque éga- 
lement dans la couleur à l’huile. 

** Ma Magdelaine eft peinte fur lul fond de 
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mirable fi on veut faire des tableaux 
qui ,fe laifient rouler aifément & fans 
danger. Auquel cas, les imprimes fe 
feront fimplement de blanc de plomb 
ordinaire d’efpagne ou autre, broïé 
avec quelle huile on jugera à propos, 
& enfuite mélé de cire. Il faut bien 
fe garder de coller ni d empefer la toi- 
le. Le blanc mélé de cire fe couchera 
comme une autre empreinte & àcrud. 
Si la prémiere couche ne fuffit point, 
on en mettra une fécondé, & on funi- 
ra avec le talon de la main, comme fi 
l’ordinaire; l’eau dont on fe fert pom* 

blanc d’efpagne à l’huile ordinaire. Si elle 
eut été d’un volume à devoir être roulée, 
j’aurois mis dans le blanc fi non moitié, du 
moins un tiers ou un quart de cire. Cette 
petite dqfe fufiroit à ce que je crois pour pré- 
venir le danger de fendre ou d’ecailler, au 
cas que le tableau dût être roulé. 
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cela, lorsqu'il y a de la cire dans la 
couleur garantit la main beaucoup 
mieux qu’en huile. Cette eau refufe 
de fe communiquer à la cire, & laifîe 
bien unir l’imprime, ce qui devient 
important & nccelTaire; car ôn le fe- 
roit dificilement avec la pierre-ponce, 
dont heureufement on peut fe paiïer. 

Toutes les manœuvres dans l’exé- 
cution font parfaitement les memes 
qu’en huile ordinaire. La feule re- 
marque que j’ai faite,c’eft que la pierre 
àbroïer , eh plus dificile ànétoïer qu’a- 
vec lescouleurs à l’huile. Il fuffitque 
J’en avertilfe, chacun prendra des pré- 
cautions à fon gré. Je me fuis bien 
trouvé de faire mes mélanges, ou de 
cire avec la couleur, ou de couleurs 
pour peindre, fur un morceau de gla- 
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ce ; elle cft beaucoup plus aifée à n’é- 
toïer que le marbre. 

Il eft à confeiller de faire fon infer- 
tionde cire en même temps & chaque 
fois qu’on fait fa palette ; cette céré- 
monie ne retarde guerres. Ou fi on 
prépare une certaine quantité de cou- 
leur à la fois, on la confervera très 
longtemps fur une glace dans de l’eau 
fraîche. J’en ai vu de petits refies 
leçon fer ver plufieurs femaines; ex- 
cepté la laque."^ L’infertion pourroit fe 

faire auffi en broïant les couleurs. Dés 

» 

* Elle fe couvre plus vite que les autres d’une 
croûte blanchâtre qu’il faut détourner: au- 
trement elle affoiblit la couleur. Qu’eft-ce 
que cette croûte blanchâtre? je ne l’ai point 
examiné d’affés prés, pour pouvoir en donner 
une explication valable. Le fait eft, qu’en la 
détournant, on trouve eu deflbus la couleur 
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qu’elles feroint fines & prettes à ^tre 
ramaflees ; fur la même pierre à broïer 
& avec la même molette, oninféreroit 

f 

la cire avec foin bien mélangée par 
tout, & la couleur ainfi chargée fe met- 
troitdans Javelfiecommede coutume. 
Je dois rendre compte en palTant 
des élfefts que produit cette cire infé- 
rée dans la couleur, ils m’ont parû 
furprenans. 

Le blanc de cérufe le plus fin char- 
gé d’autant de cire qu’il v avoine 
blanc, en a prit un oeil blanc de iBcf, 
mais plus beau qu’auparavant. Ce 
ton de laiél lailTe au blanc la hauteur 
néceffaire pour pouvoir en tirer tel 


confervée fraîche. Cette croûte même ne 
fe forme point d’un jour à l’autre: je ne l’ai 
remarqué qu’aprés des femaines entières. 
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pafti on veut, fans s’^ercevoir qu’il 
ait perdu ni fraicheur ni éclat. Le 
blanc de plomb qui étant pur, & mis à 
coté du fin blanc de cérufe a un oeil 
grifâtre,ra perdu totalement; mélan- 
gé d une dofe égale de cette cire, il eft 
devenu beaucoup plus agréable, & en 
état, moïenant les oppofitions qui con- 
viennent, de fournir aux plus éclatan- 
tes lumières, à celles des corps argen- 
tés, par exemple, qui exigent un bril- 
lant à part que ce môme blanc à l’huile 
noircit Jfûrement pas. Ces deux 
efpéces de blancs ainfi préparées con- 
fervent leur propriété: le blanc de 
plomb couvre bien, & fait merveille 
pour les ébauches; celui de cérufe 
relie léger & transparant, il eft admi- 
rable pour le fini. Tous les deux ga- 
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giieiit à cette union, le blanc de plomb 
fur tout qui devient tout autre qu’il, 
n’eft en huile. 

Le jaune de naples * acquiert par 
fon mélange avec cette cire un nou- 
vel éclat. Les ocres & tous les jau- ^ 
nés, les orpins fur tout, en deviennent 
beaucoup plus brillans. Le vermil- 
lon en reçoit vifiblement un ton 

* Le jaune de naples ne foufre pas le cou- 
teau pliant d’acier qui fait bien pour toute 
autre couleur, excepté aulfi l’ocre clair; il 
les ternit & les verdit tous les deux. Il 
faut pour préparer ces deux couleurs fe fer- 
vir d’un couteau d’ivoir, ou autre, fut-ce de 
bois, mais point d’acier. 

L’ocre clair en demande un peu moins, deux 
tiers de cire ou environ lui fuflifent; tous 
les autres jaunes aiment d’en recevoir une 
dofe égale 

•**Ceci devient important, car c’eft une cou- 
leur qui placée à propos^ foit pure, foit mâ- 
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de beauté plus fenfible qu ’aifé à dé- 
crire. 

Le carmin, ou on infère de cette 
cire àdofe égale, s’en accommode tout 
au mieux.La laque toute délicate qu’el- 
le eft n’y perd rien ; elle prend aucon- 
tnure du corps. Si on veut qu’elle 
couvre, elle le fait mieux qu’en huile; 
veut-on quelle glace? la relTource* 
ordinaire à lieu : on pourroit bien lui 

langée, porte beaucoup de chaleur dans les 
carnations. Elle a auflî la vertu de confer- 
ver du feu malgré une grande quantité de 
' blanc ; tandis que la laque & le carmin s’af- 
fadilïent, fi peu qu’on les en charge. En 
outre le vermillon, dans tous les cas, eft fur 
la palette du peintre un charbon qui allume 
par tout ou on lui ordonne, à l’aide fur tout 
du Toufle des jaunes; cette cire fait les re- 
haufter tous. 

- * On peut prendre en place d’une huile grafte 
qui falit, de l’huile de pavots pour rendre 
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donner un peu moins de cire qu’aux 
autres couleurs. 

Les Bruns-rouges, les terres de tou- 
tes les efpéces, toutes les couleurs en 
général ne foufrent aucune dificulté, 
&fe mélangent à dofe à peu-prés éga- 
le. Les bruns tels que biftre* ou terre 
de Cologne n’en font point aflbiblis ; 
les noirs, entre-autres celui d'ivoir,en ^ 
reçoivent un ton charmant; quoi qu’un 
peu mat. 

La grande furprife fera de voir que 
^ cette cire jaunâtre inférée à dofe égale 
n’altéreen rien les bleus. L’outre-mer 

la laque plus claire; glacée avec cette huile 
la laque mélée de cire ieche comme à l’huile 
avec un vernis. 

* Le biftre mélé de cire fe conferve mal dans 
l’eau : la terre de Cologne au contraire s’y 
conferve bien de longtemps. 
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coiiferve tout l’cclat qui lui eft propre, 
le bleu de prulTe de môme ; & ce qui 
eft de plus étonant, c’eft que ces mê- j 
mes bleus mélangés avec une dofe de | 
blanc très forte, & amenés au ton le 
plus pâle,, confervent leur franchife, 
leur éclat, prennent un ton lumineux, 

& ne refpirent rien de verdâtre. Tous 
• les peintres y feront une attention par- 
ticulière ; car c’eft de tous les cas le plus 
critique. Leur furprife augmentera 
encore lorsqu’il verront le noir de char- 
bon, dont la propriété eft de jouer le 
bleuâtre lorsqu’il eft mélangé de beau- 
coup de blanc, ne perdre rien de ce , 
môme bleuâtre, & en conferver tout 
J’éclat;"' malgré la cire inferée dans 

* La cire y ajoute un certain lumineux; le ' 
bleuâtre en eft moins froid, mais n’a abfo- ' 
lument rien de verdâtre. 
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le blanc, & qui par fa couleur jaunâ- 
tre de vroit faire dégénérer ce mélange 
gris-bleu en gris-verdâtre. De tous 
les differens éffets de cette cire fur la 
palette, celui-ci eft fans contredit un 
des plus étonans, & un de ceux qu’on 
aura le plus de peincàconçevoir. J’en 
ai remarqué un autre concernant le 
blanc mélé de cire ; c’eftque ce môme 
blanc qui dans le moment de l’infer- 
tion de la cire, a eu un œil blanc de 
laiéi:, le perd &: s’éclaircit, après qu’il 
a été confervé quelques jours dans 
l’eau fraiche.’cefingulier eftét m’a fort 
agréablement furpris,fans que j’aïe pû 
en pénétrer la caufe. 

Voilà une partie des obfervations 
que j’ai faites, en expérimentant cette 
cire, & qu’on ne croira bien qu’aprés 

I 



qu’on les aura faites foi même. Il fera ' 
facile, non feulement de s’en aflurer ; i 
mais encore d’en faire de nouvelles& ; 
peut-être plus interelTantes, que celles 
que je viens de rapporter: c’eftmênie 
fur quoi je compte; d’autant plus que 
l’expérience qu’on en peut faire eft à 
la portée de tout le monde. 

Cette cire qui ne change rien au 
ton des couleurs, ne dérange pas plus 
à la manœuvre du peintre; à moins 
qu’un certain tJ*ansparant " des cou- 

* Un des éffets de cette cire qui furpréndra 
beaucoup , fera de voir qu’elle peut rendre, 
fans même qu’on les furcharge d’huile, pres- 
que toutes les couleurs transparantes comme 
un talc, malgré le corps qu’elles ont ; il fu- 
fit pour cela de les emploïer claires. Il fera ai fé 
ou de vaincre ce transparent, s’il incommode, 
en employant la couleur épaifle, ou même d’ea 1 

tirer un excellent parti ; nous en parlerons | 
plus bas. i 
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leurs qui paroifTent ne point couvrir 
afTés à la prémiere ébauche, ne devien- 
ne un obltacle aux tableaux faits du 
prémier coup. C eft rarement une 
méthode qui falTe faire de bonnes cho- 
fes, autres que des esquilTes.-ceux pour- 
tant qui en auront acquis l’habitude 
en huile le feront également avec le 
mélange de cire: avec cette unique dif- 
férence qu’ils pourront s’en promettre 
plus de moëleux & plus de folidité, à 
condition qu’ils emploïront la couleur 
un peu épailTe; au quel cas, elle peut 
être fort nourrie, fans être pour celà 
indocile. 

Tout peintre à l’huile fait tremper 
fon pinceau dans l’huile de térében- 
tine pour rendre fa couleur plus flui- 
de lorsqu’il a befoin de fmelTes. J’ai 
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. fait avec cette cire des choies fort pe- ' 
tites fans ce fecours, moïennant de 
l’huile de pavots, & fi elles n’ont pas 
toute la finefle qu’elles peuvent avoir, ' 

c'eft à moi qu’il s’en faut prendre ; avec 
plus de patience de ma part, la cirefe 
fût préttée à toutes les fouplefles ima- 
ginables, fans demander d’huile de té- 
rébentine. Cependant cette relTource 
ainfi que toutes les autres peuvent 

• Lufage des huiles grades pour les couleurs 
qui féchent dificilement, celui des vernis à ’ 
retoucher', tous les moïeus, fecours,' expé- 
dions, redburces connues, & ufitées dans la { 
peinture en huile ont également lieu avec 
cette cire. Quant aux vernis à retoucher 
le meilleur à mon avis, c’eft un peu de cette 
cire délaïée dans le vernis même qu’on aura 
coutume d’emploier: ou au défaut d’un ver- 
nis d’alTeétion, on prendra un peu d’huile de 
pavots. Elle ne féchera pas (î vite que tout 
autre vernis : on aura mieux le temps de finir. 
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îître emploïées dans ce genre de peintu- 
re. Je me fuis 1er vi presque conftamcnt 
d’hiiile de pavots qu’on appelle huile 
d olliettes, fans avoir apperçu d’incon- 
véniens à celle de noix, lorsque j’en ai 
fait ufage ; excepté qu’elle eft moins 
blanche que la prémiere, & que celle- 
ci féche mieux. 

Le parti qu’on peut tirer de l’ufage 
de cette cire eft le môme quant à l’exé- 
cution & aux avantages de foupldfe 
& de facilité que celui qu’on tire de la 
peintufe à l’huile. On peut tout faire, 
tout exécuter avec la meme aifance,* 
les memes relfources qu’à l’huile,& fai- 
re ufage de tous les corps fur lesquels 

* Pour peu fur tout qu'on fe foit familiarifé 
avec ce mélange; il ne peut rien préfenter 
de diflicile ou de gênant pour tout artille 
habitué à manier un pinceau à l’huile. 
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on eft accoutumé de peindre. Ceft 
encore ici un petit avantage fur les dé- ^ 

couvertes de IVlr. le Cte de Cailus qui ■ 
n’a pu réiUfir à faire prendre la cire ; 
fur le cuivre ou fur les métaux : celle-ci ! 

inférée dans la couleur à l’huile ou non i 

prend fur tout. Mes trois petits ta- | 
bleaux font fur cuivre ; un des trois y 
eftpeintà crud;&c’eft le parti à pren- 
dre pour faire avec plus de facilité des 
chofes prétieufes & finies. 

J’ai remarqué aulTi, qu’il eft bon 
avec ce mélange de fe fervirnle pin- 
ceaux ou brolfes douces lorsqu’on veut 
que la couleur couvre. Ce-ci relfemble 
en tout à la peinture en huile ; la re- : 
marque même, fi-tant eft quelle foit I 
digne de ce nom, n’a de mérite que 
celui de l’exaélitude, dont le propre 
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eft de faire craindre de n’en pas dire 
afles. . 

Une autre obfervation à faire, c eft 
que le mélange de la cire préparée par 
Mr. le Baron de Taubenheim, eft de 
Il bonne intelligence avec la couleur 
à riiuile, qu’on peut l’empoïer à finir 
utilement des anciennes ébauches^ 
fulfent elles de dix ans. Ce feroit l’ex- 
périence la plutôt faite, aulTi fera-ce 
peut- être la voie que bien des artiftes 
tenteront la prémiere. 

* Les parties dont on feroit content & qui n’é- 
' xigeroint point d’être repeintes, fi on finif- 
foit le tableau en couleur d’huile, refteroint 
dans leur ancien état. Pour leur donner le 
tondecelles qu’on auroit finies avec ce mé- 
lange, on ypafleroit feulement avec le doigt 
ou avec une brofle une petite couche de cette 
cire délaiée avec un peu de vernis à retou- 
cher, ou un peu d’huile de pafvots. 
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Il y aiiroit encore un autre ufageâ 
faire de cette cire qui pour n’ôtre pas 
journalier deviendroit néamoins fort 
cher aux amateurs. On pourroit s’en 
fervir fort utilement pour réparer des I 
anciens tableaux, ce quife feroit aift- 
ment. Si les dégâts ne confiftoint 
qu’en petites écailles tombées, un 
homme tant foit peu intelligent & 
adroit, ne fût il point artifte, y rémé- j 
dieroit facilement. Il n’auroit qu’à fe 
faire préparer des couleurs en huile, 
faire des petits mélanges à dofe égale 
avec cette cire, & les apliquer avec un 
peu de patience & de dextérité aux 
endroits défectueux; en fe fer vant pour 
cela du bout d’une lame pliante, fut- 
ce un couteau de toilette. Pour ne 
rien hafarder, & y aller avec feui eté, 
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on peut confronter le mélange qu ofi 
aura fait, en le préfentant au bout du 
couteau pliant à la place ou on deftine 
ce môme mélange, avant de Ty appli- 
quer : & n’en venir là, qu’aprés que les 
yeux, fur un parallèle bien exaéf, au- 
ront garanti la juftelfe du ton. Cette 
maniéré de réparer les vieux tableaux 
feroit d’autant plus agréable qu’elle 
difpenferoit celui qui voudroit y por- 
ter des foins d’y revenir à deux fois. Si 
les défeéluofités étoint un peu profon- 
des, & fi on avoit befoin de couleurs 
épaifies on pourrait inférer dans la ci- 
re des couleurs broïées à fec ; on aurait 
par ce moïen les petits mélanges aufii 
épais qu’on les voudroit. 


f 
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ARTICLE VIII. 


Désavantagés de cette cire mie avec 
î huile. 


S i j ’avois à faire à des leéleurs pré- 
cipités dans leurs déci fions, l’ex- 
pofé fimple & facile que je viens de 
faire de l’ufage de cette cire, loin delà 
leur rendre intereflante, l’aviliroit à 
leurs yeux. Il n eft pas rare de trou- 
ver des gens à qui rien ne plait, s’il 
n’en impofe; qui ne jugent d’une pier- 
re prétieufe que fur le prix qu’elle à 
coûté, qui n’aprétient un chef-dœuvre 
que fur le temps qu’on y a mis. Ils 
font même ces fortes de gens d’autant 
plus mal-ai fées à dilTuader qu’en gé- 
néral ils ont raifon. On peint la Gloi- 
re grimpant une haute montagne par 
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des chemins efcarpés & périlleux ; & 
li^lus part de ce qu’on fait, de ce qu’on 
fait, de ce qu’on polfede, devient pour 
chacun en particulier une preuve por- 
tath^e de ce principe en foi raifonna- 
ble, & fondé d’ailleurs fur fétat & la 
conftitution de nôtre nâture. 

Sans infulter aux partifans de ce 
fiftéme, j’entreprendrois de l’expli- 
quer, fl les artiftes & les amateurs à 
qui je parle ne prévenoint la diftin- 
élion. Ils favent que les grandes di- 
ficultés ne font point ce qui rend une 
découverte pratique recommandable 
aux yeux fur tout de ceux qui doivent 
l’exercer. Ces dificultés au contraire 
demandent un contre-poids bien puif- 
faut pour n’aboutir point à révolter. 
Nous en avons une preuve frapante 
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dans rindiflférence des artiftes de l’Eu- | 

ropc entière pour les moïens de pein- 
dre trouvés & produits par Mr. le Cte 
de Cailus. 

Le plus grand attrait d’une décou- 
verte, c’eft la facilité ; elle eft en même 
teinps le plus grand mérite de fon au- 
teur, qui doit, fans préjudice aux avan- 
tages qu’il prétend faire tirer de fes 
recherches, préfenter des moïens fi 
non agréables au moins faciles ; à ce 
prix, il eft très feurdétre goûté &fuivi. 

On fe met volontiers en chemin pour 
un beau païs, fi on fait que la route, 
qui y conduit, eft belle aufii ; mais pour 
l’étreelle à dû coûter des foins, des tra- 
veaux &: des fatigues. Les pierres, 
les roches n’ont point quité leur place 
toutes feules, il à fallû les détourner; 
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les forets, par oû on pafle, ne fe font 
point ouvertes d’elles mômes, il a fal- 
lu les défricher. Alors. le voïageur 
qui aprend que tout elt fait, part üms 
inquiétude; & les commodités de fa 
route n’en rendent pas le terme moins 
agréable. 

Il en elt de même, de tousles fecrets 
ou moïens qui aboutilTent à opérer. 
C’eft précifement ce qui fc rencontre 
dans la découverte dont je parle; pour 
être aifé& facile, elle n’enell ni moins 
utile ni moins intereiïiinte. Elle a 
ceci de commun avec l’huile fonamie 
ou plutôt fa fcjcure aillée, elle doit donc 
éprouver le même fort, & reçevoir les 
mêmes accueils. 

La peinture à l’huile, au lieu d’avoh 
déplu pour n’être pas hérilfée d’autant 
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de dificultés que l’émail, par exemple, 

ou môme que la peinture à l’encaulti- 
que ou à la cire de Mr. le Cte de Cai- 
lus, n’en a été au contraire que plus 
courruë & plus recherchée. Sembla- 
ble en cela à une grande & puiflante 
Reine, qui fans compromettre fa Ma- 
jefté fait être gracieufe, bien faifante & ! 

populaire, & n’en eft que plus aimée, ^ 
plus chérie, & plus honnorée de fes 
fujets;les faveurs dont elle les comble 
ne la leur font point méconnoitre. 

La comparaifon toute faftueufe 
quelle eft, n’en eft affurement pas 
moins jufte ; elle va avec l’accueil qu’on 
fit à la peinture en huile, dés qu’elle 
parut, & avec le cas qu’on ne ceffe d’en 
faire. La Réunion de cette cire avec 
l’huile tout aulTi intereffante, mais plus 
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extraordinaire que l’huile même, fera 
déformais regardée du même œil, & 
recevra les mêmes honneurs,dés qu’on 
fera bien informé des avantages qu’elle 
procure. 

La peinture à l’huile à déjà par elle 
même deux propriétés admirables, elle 
eft belle & folide. Sa beauté de même 
que fa folidité ont des bornes, ce mé- 
lange vient en étendre les limites ; 
l’une& l’autre fontexpofées à des d’an- 
gers & des inconvéniens, la réünion 
de la cire les écarte à coup feur. 

Ainfi donc, je dis dabordque l’huile 
tout belle qu’elle elt, fa beauté même 
a fes bornes qui ne vont point jusqu’à 
l’éclat; la cire réunie les porte beau- 
coup plus loin & peut-être jusqu’au 
brillant. 
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Pour me rendre intelligible, je de- '■ 
mande qu’on examine un beau tableau 
en huile, & qu’on cherche fi on y trou- 
ve ce qui s’appelle éclat. Eclat pro- j 
prement dit ne s’y trouve gueres : il | 
y a plus ordinairement force & luifant; j 
ces deux qualités fe trouvant enfem- 
ble, nous leur donnons le nom d’éclat 
qui n’eft pas tout à fait jufte. Cette 
force & ce luifant diftinguent la pein- | 
ture à l’huile de la détrempe, qui à cet 
égard n’en aproche pas ; elle eft au 
contraire presque toujours foible & 
maigre. 

Il y a des exemples de peintures à 
détrempe qui ont à l’œii un ton de 
force, quelques fois meme un certain 
nourri; mais c’eft au peintre à qui elles 
le doivent, l’artifte piqué du reproche 
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de maigreur qu’on fait à la partie qu’il 
profèlfe entreprend, fans dii'emot, de . 
l’en juftifier. Il commence par bien 
fe nourrir les yeux du moëleux des 
beaux tableaux à l’huile, pour finir par 
en donner à fa détrempe : & réelle- 
ment jaloux de la rendre noùrrie, il va 
apprendre à y réüffir chés fa rivale. 
Il y trouve d’excellentes leçons ; s’il eft 
intelligent & laborieux, il en vient j’us- 
qu’à difputer à l’huile ce nourri qui 
chés elle eft en partie le mérite des 
matières, tandis que celles qu'il em- 
ploie à la détrempe ne l’ont alTurément 
pas. Peu content de ce prémier avan- 
tage, il va jusqu’à faire oublier la fé- 
cherefle inféparable de ces mêmes ma- 
tières, à l’aide de mélanges qui tien- 
nent de la magie, & d’oppofitions ca- 

K 
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ptieufes dont l'œil, tout prévenu qu’il 
eft contre, ne peut aifément fe défen- 
dre. Tout ceci eft, comme je l’ai dit, i 
l’affaire du peintre ; car en général 
la force de couleur eft précifement l’en- 
droit foîblepar ou pèche la détrempe, 
en foi maigre & dénuée de fucs. Mais 
en revmiche, c’eftchéselle qu’on peut 
fe flatter de trouver ce qui s’appelle 
proprement éclat. Le maigre qu’on 
lui reproche en eft juftement la caufe, 

& cette caufe ne fe trouve point dans 
les tableaux en huile ; ils portent au 
contraire un certain gras, foit huilé, 
foit verniffé, incompatible avec l’apre- 
té des particules infenfibles, qui ne 
fauroint dés lors faire faire aux raïons ! 
de liunierii l’effet que lions nommons 
Uillaiit: ils en dédomagent par mile j 
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autres beautés; 'mais oe brillant n’y 
eft pas. Bien plus, veut-on le trou- 
ver poufle à fonplus haut point ?Ceft 
aux antipodes de la peinture à l’huile 
qu’il faut aller le chercher, je veux 
dire, dans le paftel. Il femble avoir 
plus de brillant à mefure qu’il refifem- 
ble moins à la peinture en huile, à qui 
il eft contradiéloire, quant aux matiè- 
res, qui font chés lui foibles & féches 
jusqu’au, poudreux; tandis que l’huile 
au contraire les a fortes & grafles, 
nourries & moëleufes. 

La lèche âpreté des particules, fur 
lesquelles agit la lumière, plus fenli- 
ble dans le paftel que dans la détrem- 
pe même, n’eft pas la feule caufe de 
l’éclat fupérieur qu’a ce genre de pein- - 
ture, fans même le fuppofer d’une 
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main extraordinairement habile. Car i, 

' I 

on voit des portraits en paftel qui fans 
être des chef-d’œuvres ont un certain i 
éclat vifiblement au deffus des ta- 
bleaux en huile; ceux-ci fuflent-ils 
d’ailleurs plus favans & plus profonds. 

Il y a chés lui,c’eft à dire dans le pa- 
ftel, outi'e cette âpreté commune à la ' 

• détrempe, une autre raifon encore; j 
c’eft la terre de pipe qui entre dans la 
compofitiondetous lescraïons. Cette ’ 
terre blanche roulïâtre répand dans 
toutes les couleurs un ton lumineux 

1 

qui les éclaire, & qui concourt à faire 
regner dans tout le tableau un certain 
airé qu’il faudroit y mettre, par des | 
mélanges beaucoup plus pénibles ; fi 
la terre de pipe, à l’infcû du peintre, 
ne faifoit les prémicres avances. Per- 
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je donne au paftel : fur cet article tout 
l’univers eft d’acord; quant à laraifon 
que J’en apporte, je la crois égalament • 
à l’abris de contellation. 

Quel domage? qu’une peintureauffi 
belle, aufli flateufe,&qui préfente au- 
tant d’éclat, foit de toutes la plus fra- 
gile ! Sans ce défaut, elle auroit dépuis 
longtemps le privilège exclufif à per- 
pétuité, d’étre emploïée aux portraits 
en général ; mais plus décidément & 
plus particulièrement à ceux des Da- 
mes. Elle les traite avec un agré- 
ment, avec un éclat (ici le terme eft 
à fa place,) & une fraicheur extraor- 
dinaire; malgré le poudreux des matiè- 
res qu’elle emploie, & que la moindre 
fecoulTe peut ébranler. 
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La fragilité du paftel séduifant par 
fon éclat eft fans remede ; les regrets 
qu’on en a font fans reffources. L’a- 
mour qu’on lui porte a fait ocuper des 
favans à le fixer, ils y ont réüffi;mais 
l’éclat qui confiftoit dans la féclierelTe 
n’a pu fentir la moindre graiffç : les 
gommes les plus légères font ofusqué, ' 
& le tableau devenû plus folide en a | 
été beaucoup moins brillant. 

Ce folide, dont nous parlerons après, 

& ce brillant, dont il s’agit, fe trou- i 
veront dans la peinture à l’aide de la 
cire que j’annonce. Le brillant, ou I 
l’éclat, fl non propement dits, (car à le ' 
bien prendre, ilsfontlesappanagesde 
la détrempe, & annexés aux couleurs 
féches)du moins un dégrébien diffé- 
rend de ce qui s’en trouve dans la 
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pcintiite à riiuilc; ce brillant, dis je, 
n’attend pour paroitre que le moment 
qu’on falTe retirer le gras de l’huile qui 
porte bien, dans les prémieres années 
fur tout, un luifant qu’on aime avoir, 
& qu’on appelle éclat; mais qui ne 
l’eft point éireélivement. Ce gras, 
ennemi du brillant, doit difparoitre à 
l’aproche de cette cire inférée dans 
la couleur ; elle y apportera un cer- 
tain mâtoppofé au luifant. Celui-ci 
vient déxcés de grailfes ; le mât de la 
cire, qui n’en a pas, les lui enlevera. 
Enfuite le blanc jaune-roux propre 
à la cire de Mr. le Baron de Tauben- 
heim^ fera dans les couleurs à l’huile, 
l’éllét de la terre de pipe dans les pa- 
ftcls, quant au brillant, par le ton lu- 
mineux qu’il y apportera ; avçc 



différence eflentielle que cette cfre loin 
de rendre la couleur à l’huile plus foi- 
ble ou plus fragile,' en augmentera en- 
core la force &lafolidité; en écartant, 
comme je l’ai dit, les dangers & les in- 
convéniens qui en accelerent la def- 
ti'uéHon. 

Tout le monde fait que les plus 
beaux tableaux en huile, après quel* 
ques lullres, perdent une partie de leur 
fraicheur ; que d’autres, fur tout s’ils 
font placés ou à la chaleur ou à l’humi- 
dité, fe delfechent, fe fendent & s’écail- 
lent. La cire préparée par Mr. le Ba- 
ron de Taubenheim inferée dans les 
tableaux doit remedier à tous ces in- 
convéniens. Elfaïons d’en pénétrer 
les caufes, afin de nous convaincre de 
^ du rcmede. 

1 énoic*,^ 
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La nature que d après les grecs nous 
appellonsp/«)?^^/^, malgré les ténèbres 
qui l’environnent, offre pourtant à tout 
homme attentif, pour peu qu’il foit ini- 
tié dans fes prémiers mifteres, au 
moins quelques raïons de lumière qui 
fervent à le conduire, & l’empechent 
de s’égarer. Il eft vrai , que l’étude 
de la phifique n’offre point des certi- 
tudes amenées au degré d’évidence 
dont on fe flate dans les autres feien- 
ces;mais en revanche, elle admet desr 
hipotéfes, des conjeéiures qui portent 
après foi une affés belle lumière pour 
quelle puiffe fuppléer à cette même 
évidence, & lui devenir en quelque fa- 
çon équivalente. 

Les différens accidens qu’on répro- 
che aux tableaux à l’huile partent vrai- 
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femblablement tous de deux princi- 
pes, favoii^de rimbibiton,& de l’éva- 
poration. 

Imhihlüon. 

L’imbibition doit ocalioner laperte 
de fraîcheur. Les couleurs les plus 
fines & les plus prétieufes font d’ordi- 
naire empioïées lesdernieres. Ame- 
fure que le tableau féche, celles-ci s’u- 
nifient de plus prés avec les autres. 
Cette union intime que le temps relTer- 
re, les incorpore les unes aux autres, 
au point de devenir un même corps: 
& d’ailleurs les couleurs des fonds ou 
dés ébauches étant presque toujours 
des terres, & venant à fe defecher four- 
nifient néceflairement un corps ter- 
reux, par conféquent chargé de pores; ' 
ce corps terreux préfente, par raport 
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aux couleurs fines qui ont été placées 
les dernieres,' des cellules femblables 
à celles d’une éponge ; & cette efpéce 
d’éponge abforbe les parties fines 
qu’on avoit crû lui confier. 

Les tableaux communs faits à la hâ- 
te & avec des couleurs de terre pure- 
ment, deviennent dans peu d’années 
fecs & maigres, & préfentent une fu- 
pcrficie afhimée qui confirme mon fi- 
ftéme. Les autres faits avec foins,& 
rehauffés de fines couleurs, n’eprou- 
vent fextinélion, dont il s’agit, qu’a- 
prés un bon nombre d’années. 

Bien plus, cette meme fraîcheur, à 
la quelle nous donnons quelques fois 
le nom déclat, nétant pour l’ordinaire 
qu’un luifant occafioné par les huiles 
ou les vernis dont les dernieres cou- 
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ches de couleurs font rehauflees ; dés- ! 
que l’imbibition peut avoir lieu, c’eft 
à dire, dés que les fonds, foit par la j 
chaleur ou autrement, peuvent attirer 
à eux ces parties huileufes dont lelui- 
fant arrimoit le tableau ; ce luifant 
perdû, àdieu la fraicheur. Il eft donc 
vrai que c eft à limbibition qu’il faut 
s’en prendre, lorsque les tableaux à 
l’huile perdent le ton de fraicheur qui 
les rendoit interelfans. I 

Je fai qu’on y remedie aifémcnt en ! 
recourrant à de bons fonds qui bien 
nourris, n’abforbent point les demie- j 
res couches, & garantilfent de ce pré- î 

mier danger ; les bonnes matières mi- j 
Tes avec abondance refemblent à de 
fages provi fions qui fourniffent, aux 
befoin, & écartent la famine. Voilà 
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donc Timbibition fauvée; mais le re- 
mede même qu’on y apporte paroit 
donner lieu à un autre danger. 

Ce remede contre l’imbibition, qui 
confifte dans de bons fonds bien em- 
pâtés, & au quel on ajoute ordinaire- 
ment des vernis, conferve alTés long- 
temps le nourri & par conféquent la 
fraîcheur du tableau. Mais cette ref- 
fource même peut occafionner \ejan- 
w/V, ou du moins n’en garantir pas. 

Evaporation. 

Ce fécond élfet tout auffi fâcheux 
que leprémier paroit venir d’un prin- 
cipe tout difl’érent; je veus dire, de 
l’évaporation, que les prémieres pré- 
cautions empêchent. Les parties liui- 
leufes dont le tableau eft furchargé 
difpofées à fécher veulent fécheréter-: 


nellement: ou pour mieux dire, cher- ' 
client conftament à quiter leurs cellu- 
les pour fe mettre en liberté au moïen ' 
de l’évaporation. Arrivées à la fu- 
perficie elles y rencontrent, ou une pel- 
licule formée par les parties des hui- 
les delï'echées les prémieres,& collées 
à la furface, ou un vernis Impénétra- 
ble qui les empêche de s’évaporer : & 
toutes ces particules huileufes dans 
leur défertion arretées aux frontières 
de la couleur y forment un amas de 
grailTe qui fe condenfe infenfiblement, 

& jaunit le tablau. 

Les phificiens expliquent 
en faifant des particules deflechées I 
durcies & devenues afpres, des repouf- 
foirs violens à la lumière que le furcroit 
de vigueur fait jouer blanciou au moins 
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tirer fur le blanc ; le noiniîr ou îohfcur^ 
cîr, par des particules cliargées de 
graiiTesou de fucs qui par là devenues 
molles repouiïent la matière liimineu- 
fe (cefiftémelafait confifter en petits 
globules, autrement la vibration des 
raïons de lumière feroit inexplicable,) 
lâchement de fans vigueur. Cette ré- 
verbération foible fait une imprelTion 
qui lui refiemble, &jouë dans les yeux 
noir 6\x obfcur. Voies, difent ils, un 
jeune homme frais & vigoureux : il a 
des cheveux noirs : un viellard tari & 
delfeché enade blancs : des feuilles de 
chesne mortes & dénuées de fucs, ainli 
que des rofeaux fecs deviennent ou 
blancs ou jaunâtres; tandis que les 
uns & les autres dans leur vigueur, & 
tant qu’iLs font remplis de fucs, pré- 
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fentent une couleur verte foncée & 
obfcurè: les graiffes donc panchent 
vers le noir. 

Il s’en fuit de ce fentiment de phifi- 
que,que le même principe d’évapora- 
tion arretée qui vrai-femblablement 
fait jaunir les parties claires, obfcurcit 
& noircit les autres. Une peinture 
à l’huile, en fupofant l’évaporation qui 
conduit les huiles à la furface, & une j 
pellicule ou un vernis qui les y aivéte, : 

doit devenir nécelfairement obfcure. ' 
Cette obfcurité déshonore fur tout les 
tableaux peints avec foin & profon- 
deur; par conféquent chargés de di^ i 
tes & redites, qui déslors par l’abon- | 
dance des huiles noircilfent infaillible- 
ment. L’opinion des phificiens fur 
la noirceur s’acorde ici avec le liftéme 


Digitized 



i6i 

de l’évaporation, & des parties arrê- 
tées à la furface du tableau. Cet 
amas de graifles qu’elles y apportent, 
fait un vernis jaunâtre fur les blancs, 
& devient un vernis obfcur fur les 
fombres, dont il charge la noirceur. . 
Ce qui arive au contraire aux tableaux 
trop maigrement faits, ou trop mal 
gardés par un vernis, pour former par 
l’évaporation arrêttée, des amas de 

I 

grailTes, prouve parfaitement la partie 
du fiftéme qui explique les cheveux 
du viellard qui blanchilTent,les rofeaux 
féchés qui jauniffent; car ces maigres 
peintures qui deviennent arides char- 
gent rarement, & presque jamais en 
noirceur: * elles prennent un ton dê- 

• Le ton de noirceur qu'on croit qu'eles pren- 
nent ne leur appartient pas: ce n’eil pour 
lôrdinaire que refieâ de la fumée. 
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feché qui ne préfente que du trifte & 
rien d’obfcur. Ce ton defeché & point 
obfcurcit relTemble à la terre d’un 
grand chemin ou des champs: elle 
pâlit au foleil qui la féche, & fe rani- 
, me en obfcurciffant par la pluie qui 
Vhumeéle. 

11 eft fl vrai que le nourri & les graif- 
fes aboutilfent à obfcurcir, qu’une dofe 
de gomme plus forte qu’à l’ordinaire 
eft la reffource du peintre en migna- 
ture, lorsqu’il veut , par une voie cour- 
te & fans fe fatiguer, donner de la for- 
ce à fes couleurs qui prennent éffeéti- 
vementun ton obfcur&plus fort qu’au- 
paravant; & par la raifon contraire 
avec moins de gomme il les rend plus 
claires & plus pâles. 

Sans recourir à des obfcurités de 
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' phifique, il y a des peintures qui noir- 
dirent pour d’autres raifons; pour être, 
par exemple, exécutées fur des fonds 
obfcurs. L’artifte impatient de voir 
regner dans fon tableau une belle har- 
- monie, fans de grandes fatigues, ébau- 
che fur un fond obfcur. A la favQurde 
quelques malfes de lumières & d’om- 
bres favamment placées , il fe repait 
au prémier coup d’un éffet fatisfaifant. 
Ce penchant naturel aux gens de gé- 
nie eft reproché particulièrement aux 
Italiens, dont presque tous les tableaux 
anciens fur tout, font d’un noir défes- 
perant. Ici ce noir eft l’éffet de l’im- 
bibition qui fait pénétrer les couFeurs, 
puis-mifes dans les fonds ; ceux-ci per- 
cent àlafmladerniere couche de cou- 
leur&lui communiquent leur obfcurité 
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1> remede à cet inconvénient eft 
aufli facile que l’explication; ilconfifte 
à peindre fur des fonds blancs. 

, Pour en revenir aux dégâts que 
caufe l’imbibition, je crois qu'ils fe bor- 
nent à faire perdre la fraîcheur ; tandis 
que l’évaporation, ouùe ce que nous 
en avons dit, enfante encore la féche- 
refle, au point de fendre & d’écailler. 

On fait ce qui arrive àune détrem- - 
pe ou on à mis des gommes à l’excès. 

Si la couleur eft un peu épaiffe, la 
gomme en féchant vient ocuper la fu- 
perficie : non contente de fécher elle 
durcit : après être durcie elle fend ; & | 

le fond de la couleur moins ferme que ; 
le deffus, fe lailfe arracher, abandon- 
ne le 'tableau, & tombe tout à fait. Il 
gji g^rrive de même av’ec les couleurs 
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I à l’huile lorsque l’évaporation arrêtée 
f a condenfé les parties graffes des hui- 
les ou vernis deftinés à nourir toute la 
> ma (Te de couleur. Ces parties arrê- 
tées à la furface durciflent enfin, & font 
tout ce que fait l’excès de gomme dans 
i la détrempe. : 

La cire inferée dans les tableaux 
doit parer à tous ces inconvéniens, 
en ôtant tout à fait le double principe 
de deftru6tion*quieneftlacaufe.L’im- 
bibition une fois ôtée les peintures en 
cire doivent relier éternellement dans 
l’état ou le peintre les aura mifes, & 
conferver tout l’éclat qu’elles auront 
, reçu. La cire incorporée dans la cou-î 
leur gagnant jusqu’à la fuperficie (car 
on la trouve au taél) doit faire, pour les 

i * L’imbibition ôc révaporati.»ù. 
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huiles qui nourrilTent le tout, un mur 
impénétrable aux éfForts de l’air, & 
condamner la couleur & les huiles à 

t 

une prifon perpétuelle ; en leur inter- 
diflant toute évaporation. Les par- 
ticules infenfibles de la cire qui fur la 
pierre àbroïer ou fous le couteau pli- 
ant inferée dans la couleur difparoit 
& ne change rien, doivent être comme . 
autant de petits criftaux de forme pla- 
te, qui fe trouvant rangés les uns à 
coté des autres fur le tableau, & cou- 
vrant les couleurs & les huiles, nelaif- 
fent évaporer que les parties reliées au 
deffus de ces mêmes criftaux. Ceux- 

ci enfermant la couleur de toute part 

« 

lui interdilfent fimbibition au dedans 
comme l’évaporation au déhors. 
L’imbibition donc & l’évaporation 
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retranchées par le moïen de cette cire, 
les couleurs placées les unes au deffus 
des autres relient unies fans fe com-, 
muniquer; une couche ne fauroit per- 
cer ni abforber l’autre; chacune étant 
féparée comme par autant de petits 
couvercles transparans. C’eft d’ou 
je conclus que la peinture doit confer- 
ver éternellement ce moëleux,ce nour- 
ri à l’œil, &en même temps cettéfle-^ 
xibilité qui rend un tableau peint avec 
cette cire fufceptible d^tre non feule- 
ment roulé, mais encore plié,fi on veut, 
comme une feuille de papier ; fans qu’il 
en conferve après qu’on l’aura étendu 
de rechef ni filon ni tracé. L’unique 
. danger feroit de falir cette peinture 
plus aifément qu’une autre, fi pour ôter 
I la marque du pli on frotoit avec le 
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doigt : il faudroit au contraire; au lieu \ 
d’ytoucher,fe contenter de tirer la toile. 

Decefiftêrnede petits criftaux, dont 
on voudra bien mepafferrexpreflion, 
fuit naturellement ce doux au tacH:, & 
fous la friétion ce cri de la cire qui ar- 
rivée à la furface du tableau fait par 
raport à la couleur une efpéce de gla- 
ce qui défend la peinture. Cette efpé- 
ce de glace doit être la caufe qui ga- 
rantit cette peinture de la pouffiere qui 
n’y prend point. Tout ceci paroit ju- ! 
ftifîer ce que j’ai dit plus haut ; que la , 
couleur mélangée avec cette cire ne 
féche que pour le taél. Cette efpéce de. ] 

glace formée par ces petites particules 
transparantes enfermant fous fa cou- 
verte les parties des huiles qui uour- 
riffent la peiiituretA ne lailTan^ éva^. 
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0 porer que celles qui fe font trouvées 
éparfes au deflus des petits criftanx, 

1 peut-être auffi quelques unes qui fé- 
chapent entre leurs ouvertures , con- 
ferve les autres, & met dés lors la pein- 
ture hors d état de fe defecher, de fen- 
dre, & par conféquant d’écailler. ' 

On conçoit alfésaifément comment 

cette cire empêche les tableaux de fe 
delfecher de fendre & d’écailler ; mais 
le remede préfente une autre inquié- 
tude. Il eft à craindre que cette efpé- 
ce de peinture ne foit d’une deftruftion 
facile, puisque félon l’explication que 
je viens d’en faire, elle conferve fes 
, fraîcheurs, p^ conféquent fa molelfe 
en dedans : dés qu’elle ne féche que 
, pour le taél. 

Là dificulté plus fpécieufe.que fo- 
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lidé, eft aifée à déftruire. Un tableau, * 
de tel genre il foit, eft fait pour orner ^ 
une place : d’és qu’il y eft on ly laifte,- | 
jusqu’à ce qu’il doive être ou lave ou 
transporté ailleurs. Ce mélange de 
cire foufre l’un & l’autre mieux que 
l’huile: voilà donc l’inquietude calmée.- 
Perfonne n’infifterafur des cas de dé- 
vaftation préméditée, en difant qu’un 
tableau à l’huile doit être plus dur 
qu’un autre ou il y a de la cire. Cette 
dureté, loin d’étre un mérite, eft au 
contraire, comme on le voit tous les 
jours, une caufe de deftruftion ; par ce i 
qu’elle dégénéré en fecherefle. D’ail- * 
leurs, contre projet de devafterrienne 

* Voïés ici l’endroit ou il eft queftion des ar- 
moiries de Mr. le Baron de Taubenheim, 
après la defcription des tableaux. 
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, réfifte ; le fér & le feu font tout céder.* 
Le marbre fe lailTepulverifer, lebron- 
fe même ne peut fe défendre ; ou on le 
brife ou on le fond. Néanmoins l’un 
& fautre font comptés faire des mo- 
numents éternels, & pourquoi? par ce 
qu’ils fubfiftent jusqu’à ce qu’on les 
détruife. Il en eft de même des table- 
aux chargés de cire. Les prétieux re- 
ftesde l’encauftique des anciens grecs 
en eft la preuve la plus belle & la plus 
folide. 

Avant de terminer cet article, je 
dois encore communiquer à mes con- 
frères & aux amateurs une réflexion 

* 

^ fur les avantages de cette découverte. 

J’ai avancé dans l’article précèdent, 
f qu’on pou voit finir avec cette cire des 
‘ ébauches, fulTent-elles de plufieurs 
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années. Voulant en faire un jour l’é- 
preuve fur un de mes élTais en huile 
en date de deux ans; je remarquai 
que cette cire, avec un peu d’huile, 
mieux encore avec un peu de vernis, 
faifoit revivre les couleurs vielles & 
éteintes, leurdonnoit un nourri admi- 
rable, fans leur donner ce brillant qui 
importune , & qui rend les vieux table- 
aux vernilTés désagréables. J’ai éprou- 
vé en fuite fur un coin d’un vieux ta- 
bleau, ou il y avoit des figures de 
fond entièrement perdües ; cette cire 
les a fait revivre, a confervé fa fraî- 
cheur fans prendre la pouffiere. 

. Voilà un premier pas fait pour trou- 
ver peut-être le Roi des vernis. Les 
plus beaux qu’on ait provoquent la 
peinture à^’écailler. Combien d’an- 
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ciens tableaux de prix qu’un malheu- 
reux vernis a achevé deperdre! celui- 
ci en étudiant lafaçondeleperfedion- 
ner ou de l’emplbier à propos, pour- 
roit bien l’emporter fur tout ce qu’on 
connoit de vernis à mettre fur .les 
grands tableaux. ]Qdi\sfurîesgr(mds 
tableaux , c’eft à dire, tableaux de Gal- 
lerie; car pour les morceaux de cabi- 
f net, tels, par exemple, quedesMieris, 
des Vanderverves &c. les fins vernis 
t qu’on leur donne conviennent à tous 
égards. S’il font prétieux; en revan- 
che il n’en .faut guérres. S’ils font 
durs; ils ont à faire à partie égale, & 
J ne peuvent caufer aucim tort. Ces 
g petits tableaux, aflaillis d’une impi- 
I toïable pierre ponce à chaque couche 
J. qu’on leur a' doimée, font à la fin de- 
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venus durs au dernier point; & font | 

I I 

auffi fermes & auffi nourris aux pré- ; 
mieres couches qu’aux dernieres ; ils 
ne font donc point à arracher par le 
vernis defeché tant dur ilfoit. 

Il en eft tout autrement des grands 
tableaux fur toile. ^ On en a d’extra- 
ordinairement prétieuxjdontles fonds, 
c’eft à dire les couleurs qui touchent à 
la toile, à travers la quelle elles ont 
lailfé évaporer leurs fucs,dont les fonds j 

dis je, font d’une maigreur étonante, 1 
& hors d’éfat de réfifter à un beau ver- i 
nis qui étant durcit voudroit s’écailler 
& arracheroit tout. Je ne dis ici rien ! 

• La remarque n’a pas lieu dans les grands 
tableaux fur bois : ceux-ci n’écaillent jamais 
parceque le fond de la couleur a confervé 
fa force, en confervant fes fucs quin’oütpâ 
s’évaporer à travers le bois. 
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de nouveau, & rien que je n’aïe vû 
maintes & maintes fois. 

fr 

Les poflelTeurs jaloux de merveil- 
« 

les qui font quelques fois uniques, com- 
pteroint pour rien les frais du plus beau 
vernis ; fi le tableau pouvoit le porter. 
Ils foupirent fur la décadance de chef- 
d’œuvres qu’ils admirent & ne favent 

t; 

quel remède y apporter. 

' J’ofe croire que les obfervations que 
j’ai faites deviendront par la fuite chè- 
res à bien des amateurs, & que j’au- 
rai le mérite d’avoir indiqué le moïen 
de conferver des tableaux qu’il feroit 
dificile de remplacer. Pour y appor- 
ter tout ce que l’amour de mon art, & 
le refpeél pour les grands hommes dont 
on voit périr les merveilles, peutm’in- 
‘ fpirer ; voici mes réflexions à ce iujet : 
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• I 

je les foumets à la critique, & j’invite 
même â approfondir ce que je ne fais 
qu’éfleurer. 

Je me fuppofe devant de beaux Ra- 

phaëlSjCarracheSjDominiquainSjCor- 

régesou autres; j’examine ces grands 
« 

beaux morceaux: je trouve dans la plus 
part la couleur deflechée maigre & 
prête à tomber en pièces. J’aproche 
j’examine de prés; je difleque, pour 
ainfi dire, une écaille de couleur qui 
dans un coin menace ruine : je la trou- 
ve maigre en deflbus& durcie en def- 
fus : la dureté extérieure qui tous les 
jours empire veut fe refferer, tuile , & 1 

arrache les delTous qui fe trouvant 
plus foibles cèdent à la violence & quit- 
tent la toile. 

Il elt évident que lès vernis ordinai- 
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res , qui ont bien fi vous voulés la ver- 
tu de faire refîbrtir les couleurs, dés 
qu’une fois ils fe defechent deviennent 
de nouveaux tirans qui achèvent d’en- 
lever à la toile la couleur qu’ils auroint 
dûrafraichir&conferver; quantité de 
peintures péries par cette voie, plus 
vite qu’elles n’eulfent fait d’elles mê- 
mes, ont appris à laifferaux autres au 
moins la permiïïiou d’écailler à loifir. 

Une efpéce de compaffion fait qu’on 
cherche à les fecourir ; on les foulage 
quelques fois d’un peu d’huile grafle 
ou autre équivalente. Mais ce foible 
fecours difparoit promptement, & le 
tableau éprouve derechef la même in- 
digence ; parce que ces huiles s’évapo- 
rent dans l’inllant & la couleur n’en 
' garde rien. 


M 
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Mon avis donc,feroit de rafraîchir 
ces fortes de tableaux avec huile, ver- 
nis, ou tout Ce qu’on croiroit leur con- 
venir, & quelques heures après, fans 
donner le temps aux huiles de s’éva- 
porer, ou aux vernis de durcir; moa 
avis, dis je, feroit d’y étendre une cou- 
che légère delà cke dont je parle; elle 
eft tranfparante comme un vernis & 
hors detat de rien offusquer. Dés 
qu’elle eft feule, je veux dire, fans cou- 
leur, elle ne durcit point, & elle em- 
pêcheroit ou le vernis de fe defecher 
ou les huiles de s’évaporer, & coiifer- 
veroit le tableau dans un état de frai- 
cheur fort agréable; fans ce luifant 
fuperflu des vernis ordinaires, qui fait 
chercher longtemps le jour d’un tab- 
leau qu’on eft fouvant prelTé de voir. 
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Pour étendre cette couche de cire 
aifément, il faudroit la délaïer tant 
foit peu dans la même huile ou le mê- 
me vernis dont on auroit rafraîchi le 
tableau. Cette cire, comme- je l’ai 
, dit, refteroit fraîche, & par conféquent 
nourriroit la couleur, retiendroit en- 
femble les écailles à demi tombées ; 
& conferveroit le chef-d’œuvre ; une 
chofe bienétonante, c’eftde voir cette 
cire refter fraîche & molle, fans char- 
ger la pouffiere. Rien n’empêcheroit 
aulïi, fl le morceau en valloit la peine, 
qu’on n’en mit une couche au d’os; 
elle le pareroit de l’humidité du mur, 
qui eft fouvent d’intelligence avec la 
fécherelfe du vernis, pour aiTacherla 
couleur & détruire le tableau. Ce 
dernier parti pourroit bien être le plus 
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cenfé : en obfervant de nourrir la pein- \ 
ture d’une huile graffe ou d’^in vernis 1 
d’alfeélion appliqué au dos ; & pour 
en arrêter l’évaporation, les murer d’u- 
ne couche de cette cire. La couleur 
par ce moïen nourrie par derrière & i 
réunie avec la toile, foufriroit en dé- 
vant tel vernis bnvoudroit fansfe laif- 
fer arracher. | 

J’efpere, avec le peu que je viens 
de dire, fournir de quoi découvrir le 
relie ; & le moïen feulement indiqué, 
trouvera cent amateurs zélés qui fe pi- 
queront de l’aprofondir&de l’épurer. 

Moi môme j’aurai peut-être dans la ; 
fuite, h l’occafion s’en préfente , de quoi , 

faire de nouvelles & plus amples re- 
marques à cefujet. 

Il m’en relie une à communiquer aux 
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artifles &: aux amateurs, qui auroit 
du être expofée la prémiere à l’ou- 
verture de l’article qu’elle vat termi- 
ner ; le délais fortuit a fervi à l’apro^ 
fondir & donnera lieu à une explica- 
tion plus intérelfante quelle n’eut été 
en prémier lieu. 

Si jé me fufle borné à dire, que la 
cire inférée dans la peinture lagardoit 
d’un défagrément qui fatigue les pein- 
tres, & déplait aux fpeélateurs; je 
veux dire , qu’elle empêchoit les cou- 
leurs d’entrer; la remarque n’eût eu 
rien de nouveau : Mr. le Cte de Cai- 
j us l’avoit faite avant moi. Néanmoins 
cet avantage doit interelTer vivement 
les artiftes en leur épargnant le cha- 
grin de voir des ébauches qui avoint 
, (été fl riantes, fi belles étant fraîches, 
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devenir ce que nous appelions îmhuës 
peu de jours après; au point que lors- 
qu’un amateur en vifitant un attelier 
vient à y jetter les yeux, l’artifte tout 
convaincu qu’il eft de la bienveillance 
de fon juge, foufre de voir examiner 
un ouvrage qu’il auroit voulu esqui- 
ver, s’il eût pû. Un tableau dans cet 
état gêne fon auteur, & fatisfait mal 
celui qui le voit; ce dernier cherche 
envain à raflurer le prémier, tous deux 
fe quitent mécontens; & pourquoi? 
parce que l’ébauche en féchant s’eft 
imbüe , & qu’elle ne préfente plus rien 
de fatisfaifant. Ce dés- agrément dont i 
les peintres connoiflènt toute la force, | 
eft fauvé par l’infertion de cette cire 
les couleurs ou on la fait entrer n’im- 
bibent plus: tellement, que fini ou 
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non, le tableau eft toujours vifible, & 
qu’il n’exige pour paroitre agréable- 
ment, ni blanc d’œuf ni vernis. Sans 
ce fecours, les différens éflais que je dé- 
crirai bientôt feront préfentés à l’Ele- 
fteur mon Maitre, & envoies à Paris: 
voilà ce qu’on n’oferoit fe promettre 
des couleurs à l’huile pure. 

L’amour de l’étude m’a conduit, 
comme par hazard, à une découverte 
bien plus furprenante; quoi que du 
même ordre. J’élTaïai il y a quelques 
' jours * de defliner les Luteurs anti- 
ques, fur un papier gris-bleuâtre épais 
- & fort, mais mal collé & des plus fpon- 

gieux. Aïantdefliné mes deux figu- 
res avec du craïon rouge rehaulTé de 
blanc, y appercevant de quoi en faire 

* Le 17 Décembre 1769. 
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plus, je réfolus de les peindre. Le 
papier heureufement étoit collé fur 
une planche à deffiner comme nous 
étendons un vélin pour peindre. Mon 
intention fut dabord de remplir les 
pores du papier avec une couche de 
cire; la relfource eut été infaillible; 
mais l’expérience la montra fuperfluë; 
en elfet, la couriofité m’aïant entraî- 
né , l’impatience s’en étant mélée, fans j 
aucune précaution, je commençai à 
peindre mes figures. 

Tout le monde fait à quel point les 
couleurs à l’huile feroint rebutantes & 
mortes fur un pareil fond; car c’étoit 
moins que papier de paftel; c’étoit pré- 
cifément papier d’embalagefort groP 
fier. Mon leéleur à qui l’élfet des cou- 
leurs d’huile eft connû s’attend à me 
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voir puni de ma précipitation, &que 
pour prix de mon zélé inconfideré il 
ne me reliera pas même un déflein 
vifible. Tel eût élFeélivement été le 
fruit de mon inconfideration,fi je n’euf- 
fe eu fur ma palette des couleurs mé- 
langées de cire. 

A peine eus-je mis deux ou trois 
teintes de couleur de chair à côté les 
unes des autres, que je vis mes teintes 
relier aulTi faines &aulTi franches que 
des traits donnés avec un craïon de 
pallel ; & malgré cela fe lailTer fondre 
comme les plus fraîches couleurs à 
l’huile. Les teintes que j’appliquai 
non feulement relièrent franches & 
hautes,m’ais encore l’huile qu’elles con. 
tenoint n’infeéla en rien le voifinage. 

Voilà un fait que jen’oferois croire 
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fl je ne l’eufle vû : aufli pardonne-je | 
à mes leéleurs sjils n’en croient rien ; 
mais je ne pardonerois pas aux arti- 
lles qui feroint affés peu de cas d une 
découverte aufli furprenante pour ne - 
pas s’en aiTurer par eux mêmes, &en ti- j 

rer tous les avantages qu’elle préfente. | 

Je ferai le prémier qui aura peint j 
en huile fur un papier fpongièux & ; 

fans préparatifs ; mais il feroit fort éto- 
nant que je fulTe le feul. Les artiftes 
infpirésd’un certain génie font main- 
baffe fur tout ce qui peut fe prêtter â 
une exécution prompte. Il favent 
qu’il eltdans la vie des inftants d’ima- 
gination heureux qu’il faut s’empref- 
fer de récevoir comme des préfents 
du Ciel ; en arrêtant le génie ; fî non, 
comme l’amour il s’envole. Des cou- 
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leurs d’huile munies de cire permet- 
tront à tout peintre de faire, à toute 
heure, à tout inftant & fans prépara- 
tifs, tout ce qu’il jugera à propos. Cet 
avantage meparoit des plusprétieux. 
Combien d’heureufes idées perdues 
faute d’avoir trouvé fous fa main une 
toile ou autre chofe prête à les réce- 
voir! Moïenant cette cire la prémiere 
feuille de papier qui fe préfente eft bon- 
ne à commencer une tableau de prix. 

Je continue ma remarque en pré- 
fencede mon ébauche desLuteurs; & 
j’y trouve vérifié ce que j’ai dit un peu 
plus haut, concernant l’éclat que cette 
cire préparée devoit apporter aux cou" 
leurs d’huile, dans le goût de ce que fait 
la terre de pipe dans les paftels. J’y 
vois regner le même éçlat, le même 
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brillant, ou à peu de chofe prés, & un 
ton plus différend de l’huile que dans 
tous les autres éffais que j’ai faits. Le 
papier eftfi groflier, qu’il fefait recon- 
noitre à travers la couleur ; tellement 
que l’ébauche à deux pas feroit prife 
pour un paftel moëleux & doélement 
fait : tant à caufe du mde du papier 
qu’on reconnoit, que pour un certain 
éclat que des couleurs d’huile n’auroint 
pas. Cet éclat eft, comme je l’ai pré- 
dit, accompagné d’un certain mat,qui 
fans féchereffe enleve le gras que j’ai 
reproché à l’huile ; fon luifant n’y étant 
pas, il ne peut fe perdre: & l’éclat qui 
y eft, doit y refter. 

Ceft éclat que je releve ne doit rien 
aux coulem's qui n’étoint ni fines ni 
prétieufes;il n’y a dans mon ébauche 
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des Luteurs que du blanc de plomb ^ 
mélé de cire, les quatre ocres richelTe 
des peintres, & un peu de noir de 
charbon. Celui des deux qui paroit 
avoir lechampde bataille, que j ai fait 

bninet à caraftére chaud n a autre 

\ 

chofe que ce que je viens de dire. Ce- 
lui qui eft terralTé, que j ai lait roux à 
carnation plus tendre, a demandé dans 
le mélange de chair un peu de laque. 
J’ai donc raifon de dire quel éclat que 


* Le blanc de plomb dont je me fuis fervi,ain- 
fi que les ocres, étoit mélangé de cire depuis 
plufieurs feniaines & avoit léjourné dans 
l’eau ; je ne fai fi cette circonftance y en- 
treroit pour quelque chofe , en tout cas je 
ritnnonc^pg(^|||Jus de feureté. Ou pafie 
plutôt, à qui fe faire comprendre, des 
fuperfluités ennuïantes, que d’élegans la^ 
conismes , tant ingénieux iis puilfeat être. 
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j’y trouve n eft point le mérite des ma- 
tières. D’ailleurs fi les couleurs aïant 
féjourné plufieurs femaines dans l’eau, 
&en très petite quantité, avoint pt3( 
perdre de leurs huiles, en revanche il 
avoit fallu leur en donner de nouvel- 
les, C je nie fuis fervis de celle de noix) 1 
pour les rafraîchir. Cette nouvelle hui- | 
le auroit pû être au moins aufli dange- j 
reufe pourle voifmage, fur un fond j 
fpongieux fur tout, que celle donnée ; 
en prémier lieu, & môme plus ; mal- ' 
gré cela , je vois encore, aéluellement 
que l’ébauche eft féche, des extrémi- , 
tés point cou vertes, ou les couleurs font 
terminées avec la niême propreté, 
comme je l’ai dit da(|^^’l^u’un trait 
de craïon de paftel. Le voifinage n’a 
pas entendu parler d’huile ; malgré les 
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veines groffieres du papier qui l’au- 
roint fait courir au loin, fans la cire 
qui Ta arrêté. 

Des confrères intell igens, des ama- 
teurs éclairés feront la deflus leurs ob- 
fervations,& y découvriront des avan- 
tages que j’aurai aidé à faire apperce- 
voir. Je les crois fi confidérables, & 
mon art doit y trouver tant derelTour- 
ces, que je croiroisme rendre coupa- 
ble, fi je fupprimois la moindre obfer- 
vation : die relTemble à un petit ruif- 
feauqu’à peine voit-on ; mais qui peut 
devenir un grand flenve. 

Il s’en fuit de ces couleurs qui mê- 
lées de cire n’imbibent point, ne cou- 
lent point, & ne laiflent aller la moin- 
dre particule d’huile au delà des bor- 
nes que le pinceau leur a marquées ; 
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il s en fuit, dis-je qu’on peut moïenant 
ce mélange peindre fur toiles * tafetas, 
& autres étoffes, fans aucuns pré- 
paratif. J’en ai fait de légères ten- 
tatives que l’expérience à confirmées. 
Si l’étofe eft mince, la couleur s’aper- 
çoit au dos; fi elle eft forte, point du 
tout; mais dans l’un & dans l’autre 
cas le trait de pinceau refte franc, & 
le plus prés voifmage n’eft infeélé de 
rien. Il s’en fuit par conféquent qu’on 

• Il y a fur toile une petite précaution aifée 
à prendre, & qui faite dans la minute ne 
mérite pas le nom de préparatif ; c’eft de 
palfer avec le couteau de palette un peu de 
cire fur la toile pour en remplir les inégali- 
tés fans même y laifler le moindre fuperflû, 
le tableau deftiné à être roulé feroit par ce 
moïen plus fouple & plus léger, qu’avec le 
fond que j’ai indiqué dans l'article précèdent 
page 130 . 
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pouiToit avec cette cire peindre plus 
proprementqij 011 ne peut faire à l’hui- 
le des bannières, des drapeaux, & tout 
ce qui a befoin d'être roulé, ce mé- 
lange difpciire de tous préparatifs, & 
fait que la couleur n epaiffit point: la 
cire lui donne un tenace beaucoup 
pins opiniâtre que l’huile 6 c la fait ré- 
filier à l’eau chaude. 

Voilà à peu- prés les obfervations 
que j’ai fai'esen falfaiit lepreuve de 
Cette découverte. J'invite mes con- 
frères & les amateurs à faire de leur 
côté ce que j’ai fait du mien; à obfer- 
ver bien les éfiéts qu’ils apercevront 
dans l’ufage de ce nouveau moïen, 
pour Confirmer ce que j’en penfe, ou 
éclairer le public fur les mécomptes 

N 
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dans les quels le zélé ou la précipita- 
tion auroint pû me faire tomber. 

ARTICLE IX. 


Expériences faites de ce mélange de cire 
avec des couleurs à Hmile. 

A près une entreprife de ma paît 
qu’on ne crutpofllble que quand 
on la vit exécutée, Mr. le Baron de 


* Ayant peint uniquement en mignature jus- 
qu’à l’age de 39 ans; après avoir pouffé cette 
partie au delà des bornes ordinaires tant pour 
le volume, que pour la force, je commençai 
i peindre en huile, fatigué d’entendre foupî- 
rer fur le peu de folidité des grands tableaux 
de mignature deffinés à être confervés dans 
des cabinets. Six mois après avoir pris un 
pinceau à l’huile, j’entrepris un portrait du 
feû S. Prince FREDERIC des Deux-ponts 
à cheval de grandeur naturelle après la mort 
de ce Héros, fans autre fecours qu’une 
grande mignature que j’en avois faite de 
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Taubenheim me. chargeant du foin 
d expérimenter & de publier fa décou- 
verte, je regardai la confiance dont il 
m’honoroit comme une recompenfe 
' de mes éfforts: cette diltinéHon préti- 
eufe âmes yeux me parut compléter 
l’accueil fait à mon grand tableau. 

fon vivant. S. A.S. eft dans ce grand tableau 
accompagnée de deux Généraux auHi à 
cheval, &d’un fond de païfage ou fe trouve 
dans le lontatn le fiege de Sonnenftein, 
époque de la délivrance de Saxe. La 
circonftance fmguliere pourroit être écrite 
au bas de ce portrait dans le goût du fa- 
meux Magnificat, ou on trouve en grands 
caraftéres:^o«i;<!«<;i dextrâparaliticus fmiflrâ, 
fiiixît. Ce chef-d’œuvre qui ne fe relfent 
en rien de l’infirmité de fon auteur eft dans 
le cœur de l’Eglife Nôtre Dame 4 Paris. 

• L’Elefteur aulfi éclairé que gracieux, après 
avoir accueilli le peintre, n’a point traité le 
tableau en coup d’éflai : & un homme de 
lettres des plus connus, Mr. le chevalier de 
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L’occafion d’enrichir mon art d’u- 
ne decouverte unique, d’ouvrir une 
voïe à de nou^Taux clicf-dœuvres, & 
d'avoir puil à.Uiie époque remarqua- 
ble, étoit digne de mon ambition & 
méritoit fans contredit tous mes foins; 
auffi ai' je fait tout mon poffihle pour 
écarter les difficultés & rendre, s’il fe 
peut, univerfel l’ulage d’un moïen 

Caux daigna célébrer une entreprife auffi 
nouvelle, fitôt qu’elle promit Tuccés, par 
une belle Ode qu’il a envoïée lui même aù 
Mercure de France: ou la trouve dans un 
des prémiers de l’année 1770. Le peintie 
des plus reconnoifîans en fait ici un remer- 
ciement publique. Le charmant ouvrage qui 
enelt l'objet a pour titre ; Ode à Mr. Ft atrel 
peintre ait fervice de S. A. S. E. Palatine, ott 
l’auteur le félicite d’être detenu de peintre 
en rnignature peintre en grands portraits 
pour être enfnite peintre d'hijloire 1769, 
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qu’on cherche dépuis tant d’années, 
& que Mr. le Baron de Taubenh.eim 
vient de porter à une fi grande facilité. 

Mr. le Cte de Cailus fait, dans fon 
traité fur la peinture à l’encauftique 
& à la cire , une réllexion fort jufte qui 
' m’a fervi de réglé ; dans les arts, dit il, 
une expérience vaut mieux que cent 
. conjeélures. < 

J’ai donc entrepris de mettre en 
pratique cette cire merveilleufement 
préparée & qui fe conferve fluide 
jusqu’à ce qu’il plaife au peintre de 
l’emploïer. J’ai tenté quatre tableaux 
de différens volumes dont je donnerai 
dans l’inftant la defcription & les mo- 

* La boëte de cire doit être gardée dans un 
lieu frais, autrement il fe forment des pel- 
licules qui gênent dans l’infertion. 
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tifs, pour tacher de fatisfaire par ce 
dernier éffort ceux de mes confrères 
& des curieux qui pourroint ne pas 
voir les tableaux; les voici rangés par 
ordre de création. 

Prémiere épreuve, 

La prémiere épreuve eft un buftt 
de Magdelaine tant relTeré qu’il m’a 
été poffible, pour la facilté du trans- * 
port ; aïant dés le prémier inftant fait 
le projet d’envoïer ces épreuves à Mrs. 
de l’Academie Roïale des peintures à 
Paris , pour leur faire part de la décou- 
verte, &du parti qu’on en pourroit tirer 
Cette Magdelaine de proportion na- 
turelle eft repréfentée jusqu’à la poitri- 
ne ; fon attitude eft un extâfe : la tête | 
élevée panche un peu fur l’épaule 
droite, & a les yeux lancés vers le ciel ; 




Digitized by Coojle 



199 

le peintre leur a laifiTé un contour rou- 
ge & fait le criftal baigné, fans pour- 
tant lailTer couler des larmes qui font 
cenfées avoir précédé l’extafe. La 
bouche entre-ouverte avec un tour 
affeélueux, un mouvement dans les 
joues, qui feroit fou-rire en tout autre 
cas, devient dans celui-ci une affe- 
élion fenfible, & indique un transport 
d’amour de Dieu. La tête, comme je 
l’ai dit, panche fur l’épaule droite qui 
par conféquent lève, tandis que la gau- 
che bailfe tant foit peu, par raifon d’é- 
quilibre. La main qui répond à ce 
dernier côté fort de derrier le cadre 
au coin du tableau, s’annonce par un 
mouvement du poignet en déhors,qui 
applatit le bout de la main couchée 
presque horifontalement fur la poi- 
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trine. l a droite fortant auffi de der- 
rier le cadre vers le inilieii en bas, & 
couchée plus perpendiculairement fur 
la gauche qu’elle couvre à demi, at- 
teint du bout des doigts jusqu’à la cla- 
vicule gauche. Ces deux mains aiiifî 
difpofce.s raffemblans des cheveux de 
delfus l’épaule droite, en couvrent la 
poitrine dont on n’aperçoit que quel- i 
ques petites mafles; le relte fe trouvant 
couvert, ou par les mains qui compo- 
fent fort bien enfemble, ou par les 
cheveux qui les entre-lafTent. Ceux- 
ci vers le haut de la tête font épars, & 
vers les côtés auffi ; à gauche &en tour- 
nant derrier la tête ils fe féparent pour 
l’orner, & paroilfent fe raffembler au 
haut du dos, arretés par la rondeur des 
épaules qui les empêchent defuivre le 



mouvement perpendiculaire que la 
tete un peu élevée leur donneroit en 
arriéré. 

On y trouvera un éffet de jour qui ne 
déplaira pas, quant à l’intention au 
moins ; c’eft une mafle de lumière 
amenée fur la joue gauche qui par le 
mouvement de la tête vient un peu en 
déhors ; cette mafle s’éteint parle haut 
pour faire reculer le front, fe perd par 
’le bas, & laifle un petit fouvenir fur 
la clavicule droite. Le pouce de la 
main droite qui y confine eft déjà en- 
velopé dans la mafle d’ombre qui oc- 
cupe le bas du tableau & répand fur 
les mains une demie teinte fort fom- 
bre qui porte le jour fur la tête. Ou- 
tre la mafle de lumière qui régne fur ' 
la joue gauche; il y en a une petite 



échapée fur la meche de cheveux qui 
y joint & une autre plus grande malTe 
fur une touffe abondante de cheveux 
que Iatêtej)anchée & un peu tournée 
vers l’épaule droite y ralfemble, &qui 
par l’obftacle qu’ils y rencontrent font 
un contour arondis par le déhors & 
contraftent avec celui du col & de la 
joue du même côté. Les cheveux 
blonds épars & négligés confervent 
un refte de culture & quelques ondes ' 
qui les enrichilfent. La Magdelaine 
a le tein fort blanc ; le fond du tableau 
eft obfcur un peu éclairé par en haut 
d une efpéce de vapeur bleuâtre qui 
donne à foupçonnermiftére& accom- 
pagne l’extafe. L’épaule gauche par 
en haut, le bras droit par en bas pré- 
fentent un petit morceau d’une dra- 
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perie fupp.ofée bleüe, & que la demie 
teinte rend méconnoiflable. 

Ce tableau eft peint fur un fond^de 
blanc d efpagne à l’huile pure, ce qui 
fait l’imprime de la toile ; mais la tête 
eft empâtée de blanc de plomb & de 
cérufe mélé de cire. Les rouges, les 
jaunes, & en général toutes les tein- 
tes font amenées fur ce fond blanc: fuf- 
fent-elles fimplement peintes à l’huile, 
iis les garantiroit au moins de noircir. 

Dans ce tableau que je regrete d’a- 
voir entrepris d’un fi petit volume, le 
terreinm’aïantôté larelTôurce desop- 
-pofîtions qui pouvoint éclairer & re- 
haufler la tête ; pour y raflembler la 
lumière & y fixer les yeux, il m’a fallu 
facrifier les mains dans unedemi-tein- 
te très forte. Dans toute autre cir- 
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conftance, j’aurois amené fur la tête 
& l'ur les mains la même malTe de lu- 
mière qui au milieu de grandes maf- 
fes d’ombres auroitfait infalliblement 
plaifir à l’oeil. 

Cet inconvénient, affaire de volu- 
me toute pure, n’empeche pas le re- 
fce de l’élfet, & j’ofe croire que les ar- 
tiites & les amateurs ne feront pas 
mécontens du coup d'éffai. 

En examinant la tête, les couleurs 
préfentent une fraîcheur & un nour- 
ri qui leur eft propre, & qui me paroit 
réellement fupérieur à la plus belle 
huile ou on auroit pouffé l’expérience 
auffi loin. Elle feft ici au point que 
le peintre s’eft interdit exprès l’ufage 
de carmin & d’outre- mer ;deflinant ce 
prémier morceau à unéffaï du grand, 
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ou on n’eft pas toujours A meme d'em- 
ploïer ces fortes de matières pour leur 
étonantechéreté.Ceftidun détail que 
je dois à la découverte, qui m’a paru 
pouvoir fe paffer d’une reffource que 
certainement elle n’interdira point; 
tout au contraire, ces couleurs pré- 
tieufes prendront avec cette cire un 
corps quelles n’ont pas à i’imile feule. 

Malgré cette œconomie d’expéri- 
ence, on trouvera dans la tetede cette 
Magdelaihe un tein de blonde très 
blanc & point fade; une carnation 
très faine & point rouge, point cliar- 
gée. Les blancs mélangés avec cette 
cire, que j’ai dit plus haut devenir un 
peu blancs de laid, deviennent par là 
extraordinairement amis des teins de 
femines; ils y apportent ce ton doux 
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que la cire inferéedans les autres 
couleurs favorife & entretient. Les 
Dames de Paris pourront s’en éclaircir 
par leurs propres yeux : celles qui 
apprendront que mes tableaux font i 
ex pofés à l’Academie ou ailleurs, n’au- ■ 
ront qu’a faire atteler & s’y faire con- 
duire. Si elles en reviennent auffi j 
fatisfaites que je l’efpere, elles pour- ' 
ront en faire faire fous leurs yeux de 
nouvelle^ expériences. Le peintre 
à qui elles fourniront un éclatant mo- 
delle, fera moins embaralTé que le 
prémier auteur qui n’en avoit pas pour 
faire fa Magdelaine. 

' Outre l’éclat , la fraîcheur que cette 
cire dorme aux couleurs, il y a encore 
un certain nourri que l’huile entre mes 
main ne donne pas : qui fera en état 
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de l’atteindre en huile le furpaflera 
donc avec ce fecours-ci. 

Cela fuppofé, quels raviflans por- 
traits ce mélange de cire ne ferat-il 
pas! & d’ailleurs ne fuffent-ils point 
d’un éclat & d’une fraîcheur vifible- 
ment au deflus d’une belle peinture à 
l’huile ; qu’elle confolation pour les 
peintres, quel agrément pour les ama- 
teurs, de polTeder ou d’avoir fait des 
tableaux inaltérables ! tous deux y ont 
le plus vif intérêt. 

Souvent après un an ou deux on 
tourmente l’artifte dont le tableau j’au- , 
ni ou palTé, afflige le modelle qui a fçu 
fe conferver; on voit tous les jours 
des exemples de ces fortes de des- agré- 
ments réciproques. Combien de fois 
n’entend- on pas des enfans foupirer 
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de ce que le portrait de leur mere, 
peinte enFlore àdix-huit ans, a perdu 
avant elle fes lis & fes rôles? la mere 
aulfi mécontente qu’eux s’en prend à 
tout ce qu’elle imagine, rien ne ré- 
tablit le tableau; à la fin, las de le voir, 
honteux de l’avouer, on le féqueftre, 
malgré les regrets de part d’autre. 

La d’écou verte, dont il s’agit, peut 
les épargner peut-être tous ; les dames , 
jaloufes d’être vues de leur pollérité 
n’auront qu’à faire ufage de cette nou- 
velle reirourcer&l’artifte dont on fera 
éternellement content,s’apIaudira d’a- 
voir fuivi une route qui, fans le déran- 
ger dans l’opération, aura rendu fon 
ouvrage inaltérable.' ^ 

Seifonde épreuve. 

Après l’expérience du grand, ou je 
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n’ai vu aucune dificulté , les couleurs 
s’étant préttées à tout ce que j’ai exi- 
gé' d’elles; car, malgré mil tentatives 
de mécanique, qui ne font bonnes qu’à 
ennuïer le peintre & fatiguer la cou- 
leur, il y a dans mon tableau au moins 
tout ce que j’y aurois mis en huile. Vou- 
lant tenter plus avant, j’ai entrepris 
un St. piea*e, fur un petit bronze oval 
couvert tl’un fond d’huile dépuis long- 
temps. Ce petit morceau eft d’envi- 
ron 3 pouces I de haut. La tête d’un 
% 

pouce à peu prés de proportion, eft 
rehverfée en arriéré, vue presqu’en 
' face, & porte le caraélére que les Ita- 
liens ont coutume de donner au Prin- 
ce des Apôtres. Les yeux regardans 
le Ciel, s’enfoncent fous le crâne de- 
feché , font baignés de larmes & alTés 

0 
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expreflîfs ; les joues caves , le néz mai- i 
gre , le tein livide que les larmes rani- i 
ment un peu, tout en un mot reffent 
îa pénitence: La bouche vieille & I 

fort entre-ouverte femble lâcher un | 
foupir. La barbe blanche vient en i 
avant, reçoit une grande lumière qui 
lui fait bien quiter le tableau ; au def- 
fous d’elle, à l’ombre fous la faillie ' 
qu elle fait, fé voit un coi,tendn : des ' 
nerfs & des peaux tirées attachent à 
des clavicules décharnées. Sa robe , 
de couleur bleue, mais daâs la demi- 
teinte, fe trouve interrompue par les 
deux mains unies, à doigts entrelafl'és 
& ferrés ; fur la droite qui préfente le 
dos on voit ^ errer des grolfes veines ' 

Dans le moment préfent cette partie demande 
encore quelques foins pour remplir le deferi- | 

• i 

» 
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qui croifent les tendons. l’Attitude 
élevée des mains, tive le pognet hors 
de la manche <S^découvre le bout d’un 

•s 

bras maigre que vient^ couvrir une 
draperie jaune • partant de l’épaule 
droite. 

Le fuccés de la Magdeiaine , en ne 
confidérant que les matières, ne m’a 
•pas beaucoup furpris. Cette cire eut 
été fort disgracicuté & mal-préparéc, 

' fl elle n’eut pu fe prêter à peindre en 
grand. Mais J’ai été un peu plus fur- 
pris en la trouvant dlTés complaifante ' 
& alTés fouple, pour me laifler dire 
dans mon St.Pierre tout ce que j’ai en- 
trepris de dire ; le volume étoit déjà pe- 
tit, & les détails extrêmement menés. 

« 

ption; ils feront toujours à mettre, fut-ce 
même au retour de Paris. 



Quant an mérite de ce petit tableau 
tout ce que je puis dire , c’eft qu’un fu- 
jetauffi trifterendû àThuileauroit en- 
tre mes mai*s beaucoup moins de vi- 
gueur, & moins de faillie. Ces deux ' I 
morceaux faits en cire ne m’ont pas 
plus coûté & font plus d’éÜet qu’en 
huile : les moïens dz Mr. le Cte de Cai- 
lus n’en lailferoint ni dire ni faire au- 
tant. 

Troîfhenie Epreuve, 

Encouragé excité même par la do- ' 
cilité , de les reffources que je trouvois 
dans ce mélange de la cke de Mr. le i 
Baron de Taubenlieim , avec les cou- i 
leurs en huile , j’ai fait une troifieme 
expérience dont je n’aurois ofé garan- 
* tir le fuccés. Curieux de favoir fi les j 
peintres qui fe livrent à de petits ta- 
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bleàux qu’on appelle alTés volontiers 
des mignatures en huile, pourroint 
• faire avec cette cire tout ce qu’ils ont 
coutume de faire de délicat & de pré- 
tieux, j’ai tenté un morceau dont la 
defcription montrera le grand détail 
& par conféquent la petitefle. 

Cette troifieme épreuve eft fur un 
petit bronze de 7 pouces de large fur 5^ 
de haut. Le fujet qu’il repréfente eft 
Agar dans le défert de Berfabée. Le 
prémier Plan à gauche du fpeclateur 
porte un chêne énorme ‘dont plus de 
moitié eft ‘perdu derrière le cadre: le 
tronc de ce chêne qui dans la nature ^ 
auroit 3 pieds au moins de diamètre, ^ 
»j)i é fente une écorce conforme à fa na- 
ture & à fon âge, détache en dedans 
du tableau une'grolfe cuilfe qui porté 
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au loin fes branches. Celles du haut 
qui tcrminentà la bordure font entaf- 
fces, & olfrent des grandes malTes de 
feuilles qui fortent en avant : les bran- 
ches du bas, qui compofcnt la par- 
tie de la circonférence de i arbre qui va 
fe terminer dans le loiid, ont des pe- 
tites malTes en pelotons qui lailfent pé- 
tiller la lumière duCiel en mil endroits. 

Le fécond Plan, qui devient le pré- 
fcier à droite, préfeiite vers l’extrémi- 
té du tableau un bel arbre d’une écorce 
fine & jeune: les feuilles d’un verdnaif- 
fant, fraîches, bien nourries font cour- 
i ber l’extrémité des branches fou^les 
& déliées, & tombent tout à l’antour 
en forme d’un par- àpluïe chinois, qu& 
l’hdrifon placé très bas fait voir fort en 
deffous. Une demie circonférence en 
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avant s’offre à nous fort éclairée , l’au- 
tre demie gagne le fond : l’ombre qui 
l’ofusque, combatuë par la lumière 
de l’air, fait un ton rouffûtrc qui de- 
vient fort tranfparant & fort chaud. 
Après que les extrémités des branches 
chargées de leurs feuilles ont formé le 
prémier toit: celles qui partent du 
tronccontinuent leur route, tant qu’el- 
les ont quelque confiftance; enfuite 
leur extrémité s’écarte encore une fois, 
& toujours entraînée par le poids des 
feuilles, elle fait un fécond toit ou un 
fécond paî-àpluïe d’un diamètre qui 
pourroit avoir 5 à 6 pieds dans la na- 
ture, tandis que le prémier en auroit 
10 ou 12 , 

. Ce beau jeune arbre, d’une forme 
lînguliere, eft de ces productions dont 
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les exemples font rares à la vérité; 
mais que le peintre ofe choifir & em- 
ploiera fans autre caution que leur pof- 
fibilité. 

En delà de cet arbre, le tableau eft 
terminé par uneliziere quilailTe foup- 
çonner une forêtiiesplusépaifles:des' 
troncs fort ferrés les uns contre les au- 
tres ne laifient rendre compte, pour 
les feuilles, que du prémier qui fe pré- 
fente: des malTes obfcuresquien fépa- 
rent les lumière^ , font toute l’explica- 
tion qu’on peut donner des autres Le 
tout fe réunit à ce jeune arbre ; & la 
forêt, pour terminer agréablement, 
préfente par le haut quelques cimes de 
pins dont la verdure noirâtre fert à 
éclaircir le Ciel qui vers l’extrémité du 
tableau eft conduit en demi-teinte. 
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Cette liziere qui prend au bord du ta- 
bleau va tourner en enfonçant derrier 
le jeune arbre, laifle voir des terre*sde ♦ 
plans en plansàmafles irrégulières, & 
va fe perdre fort loin, en gagnant un- 
peu le milieu du tableau. Cette fo- 
rêt , après un enfoncement confidéra- 
ble s’interrompt au delà du tronc du 
jeune arbre, &prdfente au loin unpe- 
titbois de haute futaie que les chalffeurs 
appellent communément une remife; 
il eft amené fort à l’ombre, & par ce 
moïen éclaircit l’horifon que le lointain 
& la néceflité de la voûte ont deman- 
dé un peu obfcure. Cette dpéce de 
remife lailTe perçer le jour àti'avers les 
troncs de fes arbres & reconnoitre des 
plans en delà terminés par une derniè- 
re forêt qu’on apperçoit à peine. A 



T 

coté de cette remife vers I| milieu du 
tableau, fur un terrein fort avancé 
• partageant entre les derniers & le pre- 
mier plan, croilfent des jeunes arbrif- j 
féaux dont les tiges fines interrompent ' 

un peu de cette haute futaie & de la 
forêt qui l’entoure, fans les masquer 
tout à fait. , L’œil aime à retrouver 
iinlontain des plus vaftes ornée de dif- 
férens plans apperçûs à travers des 
broflailles qui les dérobent à demi. 

Au deflus de ce petit bois paroit une 
partie du ciel entre le grand chêne & 
le beau jeune arbre, vers la droite du 
tableau;-* cet endroit du ciel peu con- 
fidérable pour la foule des branches, 
efi pouffé à un degré de lümiere très 
vive. Les terrafies fort obfcures font 
ornées fur les devants de petites ver- 
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dures qui enrichiflent les prémiers 
plans & qu’on pourroit avec plus de 
loifir porter à un plus grand fini. 

Le contenu du païfage, ou plutôt de 
la forêt apperçuë par une ouverture 
qui n’excede point 7 pouces de large 
fur 5 è de haut prouve bien que cette 
cire inferée dans la couleur lui laifie 
toute fa flexibilité; fi bien qu’à l’huile 
pure elle ne fe prêteroit pas à plus de 
finefles. Car,obfervés, il ÿ a dans ce 
petit tableau moitié cire, moitié cou- 
leurs d’huile , & de la prémiere plutôt 

plus que moins. C’eft-là ce qui me fur- 
prend moi-même & ce dont je ne puis 

affés m’étonner. La couleur qui con- 
ferve la même docilité qu’en huile, 
préfente de plus un certain nourri, une 
certaine épaiffeur qui, pour peu quelle 



foit fagement diftribuée , ne contribue | 
pas peu à rendre i’illufion plus com- | 
plette ; les arbres dans ce petit païfa- 
ge, grâce à la cire qui y eft entrée pour 
moitié, ontun certain relief, un certain 
moéieux que je n efpérerois pas leur • 
donner fans Ton fecours. 

Pour conclure ' fenfément, je pars 
de ce que je ferois en peignant à l’hui- 
le: dans toutes mes épreuves, celle-ci 
ne m’auroit pas conduit fi loin. Cet- 
te fupériorité bien réelle fera rélative: 
&chacun fera, à la louange de la décou- 
verte, de Mr. le Baron deTaubenheim 

la môme remarque & le même aveu. 

* 

Lafurprife de mon leéleur augmenr 
tera, lorsqu’il trouvera la defcription 
des figures qui ornent ce païfage & 
qu’il entendra jusqu’ou les détails y 
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ibyt poiifTés, malgré- l’extrême peti- 
telFe du volume. 

• Agar repréfentée en belle brune à 
grands yeux noip, occupe le prémier 
plan au pied du vieux chêne. Si elle 
achevoitdefe lever, 2 pouces 4 lignes 
feroint fa hauteur géométrique ; & né- 
anmoins elle repréfente une femme de 
. 5 pieds 6 pouces. La tête plus finie 
que le relie de la figure a dans le ta- 
bleau 3 lignes 7 de proportion ou à 
peu prés. Dans cet étroit volume, la 
dofe de cire annoncée plus haut s efi: 
prêtée à toutes les fineirésque j’aï exi- 
gées d’elle : les traits de la figure d’A- 
gar font exprimés 8c fortans, & la tête, 
toute petite qu’elle eft, laifle diftinguer 
l’exprefiion que la circonftance exige. 
L’attitude fuppofe Agar avoir été af- 
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fife à terre, & couchée fur Ton ballot^ li- 
vrée à la triftefle. Au bruit de TA li- 
ge qui arrive, précédé d’une nuée qui* 
vient donner jusqu’à terre, alTé.s iirés 
d’elle pour l’éfFraïer : au bru il dis- je de 
l’Ange qui arrive en plein vo'!, Agar 
faifiefaitunmouvement pourfe lever, 
hile eft prife dans rinibuit ou elle 
fur le genou droit, le gauche déia cm 
l’air, lajambe dégagée & le pied éceadà 
prêt à fe pofer. * La main*droite elt 
appuïée fur le ballot ; & la gauche, pe r 
un mouvement vers la droite & une 
attitude élevée, croife la figure. La tête 
s’aperçoit au defiiis de l’épaule du bras 
qui lève, & le vifage par une direéHon 
différente tourne à gauche un peu en 
arriéré, du côté de l’Ange, qui fuipen- 
dù en planant à 6 ou 7 pieds de tene. 
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& arrivant de derrier le chêne exige 
q U Agar tourne la tête,foit pour le voir, 
foit pour l’entendre. Cette attitude 
fort compofée fatisfait par deux en- 
droits; le contrafte des membres la 
rend fort académique. & le choix du 
contrafte pris dans les circonftances 
mêmedu fait devient expreflif&jufte. 
Le coftume eft raifonné ; la tête pen- 
chant en arriéré n’a pû permettre de 

rendre compte de la coéft'ure ; on ne 

• 

voit que des cheveux qui v^ont fe per- 
dre dans le fond. La rpbe de cou- 
leur verdâtre vient ferrer fort prés du 
col; elle eft fans manches.. J’ai cril 
n’avoir d’autre relfource pour faire 
mon Agar fervante, fous une figure 
qui n’en a pas l’air, que de lui laifter 
les bras nuds: cette forme d’habille- 
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ment qui reflemble à la fervitude en 
général s’accorde avec 1 agilité qui 
convient à une fervante, comme avec 
le fatigant exercice du compagnon 
de Vulcain , & niidus memhra Pirac- 
d’ailleurs cette forme d’habille- 
ment fort ufitée dansfantique nefau- 
roit deplairé à perfonne. Son man- j 
teau d’un jaune aurore lui eft tombé i, 
fur les hanches, elle en tient un coin 

fous fa main droite , jetté fur fon bal- : 

1 

lot & retombant en delà ; la même dra- } 

I 

perie arrettée fur fes hanches foufre 
ui\ tiraillement occafioné par le mou- 
vement qu’Agar fait pour fe lever : ce 
mouvement qui lui ferre fon manteau 
à l’entour des reins à droite, difparoit 
du côté gaudie ou la même draperie 

Virg. Æneid. lib. 8. v. 425. 
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vient orner la cuifie, le genou, la jam- 
be, & retombe en fuite naturellement. 
Le pied, tenant aù genou droit qui po- 
fe à terre, va fe perdre fous la figure, 
& le gauche fe montre tout entier ap- 
puïé fur fon orteil, & en chemin pour 
fe pofer. Il eft orné d une chauffure 
antique attachée avec des petits cor- 
- dons rouges. 

' « 

Ce détail, tout confîdérablé qu’il eft, 
fe trouve rendu dans une figure de 2 
pouces 4 lignes, en la'fuppofant de- 
bout; & les couleurs qui s’y font prê- 
tées étoint chargées de moitié cire au 
moins. 

L’Ange qui arrive de derrière le 
chêne femble , comme je l’ai dit, élévé 
à 6 od 7 pieds de terre : il paroit en 
racourci eu avant, & préfente le côté 

P 


, droit ; il a le corps placé horifontale- 
ment comme un aigle qui plane, &les 
. ailes étendues qui montrent les moi- j 
gnons, tandis que le bout des plumes 
fe perd dans le fond. Là tête, qu’il 
tourne à droite pour appercevoir Agar, 
a de l’expreffion & un tour piétoresque; 
le front&le néz reçoi vent feuls un éclat 
• de lumière : & le relie du vifage à droi- 
te eft dans la demi-teinte, ^ gauche 
tout à fait à l’ombre ; excepté le réflet 
que reçoit la jo'uë des lumières de l’air 
oppofé. Des cheveux châteins lui tom- 
bent fur le front, le découvrent du coté 
droit, viennent menaçer l’œil gauche: 
puis en arriéré du même coté quitent 
la tête qu’ils ornent de malfes divifées 
par le mouvement du vol. Son bras 
droit bailTe en dedans du tableau, & 

I 

« 

I 

I 
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la main montre à terre un petit ruif- 
feau qui fort des brolTailles voifines. 
La pente du bras que cet aéle exige, 
fait retomber de l’épaule les deux ex- 
trémités de la robe, qui unies enfem- 
ble par une agrafe, & retombées furie 
haut du bras l’interrompent agréable- 
ment, forment en delTousune abon- 
dance d’étofe qui rend cette partie fort 
• ornée , & dépoullent l’épaule qui éclai- 
rée fait une belle malTe avec le vifage 
tourné vers elle. La couleur de la 
robe, d’un bleu celefte, qui s’annonce 
en ornant le bras droit, par ce qu’il eft 
au jour,fe perd dés qu’elle le quitte : le 
corps de l’Ange les jambes & les pieds 
en l’air étant à l’ombre fous le vieux 
chêne. Le bras gauche, par l’extenfion 
dupeéloral,laiirantreconnoitre fajon- * 


élioii avec le corps fort de l’epaule qui 
fe trouve au niveau de la tetepar l’at- 
titute couchée du corps ; le coude re- 
culé un peu en arriéré, Jailfe voir l’a- 
vant-bras dans toute fa longneur, & 
d’epuis le coude jusqu’au poignet le 
bras fe préfente en racourci. La main | 
fe voit entièrement ouverte, les doigts : 
féparés tout au large ; l’Ange par ce 
mouvement femble s’étonner de la. 
fraïeur d’Agar, & l’inviter à fe ralfurer. 

Ce bras gauche, qui de la tête, d’ou il 
paroit fortir, pourroit jusqu’au coude 
faire un interval dés-agréable, eft rom- 
pu par une écharpe qui, prife dans la 
ceinture de la robe du côte droit, vient 
paffer fur l’épaule gauche, delà voltige 
en l’air, ou elle décrit la trâce du vol. 

.Cette draperie rofe fort tendre, à fon 
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pafTage furie bras, reçoit une vive lu- 
mière ; déqu elle s'enfonce, (a couleur 
fe perd, & apçine la recon,noit-on : fon 
fon obfcurité fert à détacher d’autant 
mieux ,qu’elle éclaircit la partie du ciel 
qui lui fait fond. 

Ismaël, qu’à titre de Héros de la fcê- 
nej’aurois du décrire le prémier, eft 
couché fous le beau jeune arbre, furie 
prémier plan à droite, placé de façon 
que fa mere avant l’arrivée de l’Ange 
devoit conformément à l’hiftoire lui 
tourner le dos. Il a une robe pourpre: ' 
il femble alToupi, étendu fur une dra-' 
perie bleue qui devoit être fon man- 
teau. Son attitude point étudiée ref- 
femble à celjed’un enfant qui dort. Le 
petit Patriarche eft vu un peu en ra- 
courci, la tête en av^nt,ornée de che- 


/ 
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veux blonds. Il foutient fur fon coude 
gauche une phifiorromie jeune & ten- 
dre, en même temps accablée. Son 
bras droit porte le coude en avant, & 
la main fe perd en entrant vers le pli- 
ant dn bras gauche. Les deux bras 
qui fe joignent pour s entre.-lalfer ac- 
compagnent la tête & ne font avec elle ! 

qu’une feule malfe. Le refte de la fi- • | 
gure,fans aprêt, finit par les deux j’am- | 

bes couchées l’une fur l’autre: & les 
deux pieds non chalamment croifés,a- | 
chevent de former une attitude fi né- * 
gligée & fl languiffante qu’elle relève * 
encore celle d’Agar qui*efl déjà dans 
une pofition affés animée, pour indi- 
quer la précedente&annoncer celle qui 
va fuivre. 11 y a prés d’Ismaël une cru- 
che renverfée, pour expliquer la caufe 


Digitized by Cooÿ 


le 



231 

de la défaillance du fils & delà défola- 
tion de la Mere. 

Quiconque en préfence du tableau 
lira la defcription, pourra fe plaindre 
de fa longeur ; mais n’en accufera pas 
la juftelTe : & conclura avec moi, fans 
demander comment cet immenfe dé- 

• 

taileft rempli, * que , pour l’être fîm- 
plemçnt, la cire qui y éft entrée pour 
moitié doit être d’une étonante docili- 
té, & fa préparation un prodige. 
'Quatrième Epreuve, 

Gette derniere épreuve, deftinée à 

* Les parties du tableau prétieufes & bieg fi- 
nies prouvent parfaitement que celles qui le 
font moins peuvent, moïenaiit plus deloifir, , 
ne laill'er rien à défirer: la cire qui n’a mis 
aucun obftacle, au vifageJ’Agar, par exem- 
• pie, n’en mettra ni à la main gauche de l’An- 
ge, ni à la cmche renverlee auprès d’Ifmaël. 


. Jiigiti zed by Goos te 



compléter l’expérience , eft reliée im 
‘ parfaite & ne paroitra point. Son mé- 
rite eût été de réjouir les yeux,parun 
échantillon d’un autre ordie que les 
trois préiniers, quant au choix du fu- 
. jet , qui n’auroit êlfeélivement rien eu 
de la triftefle de ceux que je viens de 
décrire. Ceux-ci n’offrent que des | 
fcênes patétiques, celui-là eût e% quel: j 
que chofe de galant. C’etoit une jeune i 
figure intéreflante qui auroit repré- 
fenté les plaifirs d’hy ver, fur un bronze j 
oval dans le goût d 'une mignature.La j 
briveté du temps & d’autres occupa- 
tio*hs ne m’ont pas permis de la ren- 
dre préfentable. Outre que l’entre- r 
prife de prouver qu’on pouvoir avec 
cette cire peindre dans tous les gen; 
res, ne regardoit que le volume; ( car 
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le choix *du fujet, de même que des 
coups de génie, ou des mal-adreffes 
d’exécution, font tout à fait indépen- 
dans de la matière, pour qui ils ne 
prouvent abfolument rien dans le cas 
préfentrla docilité de la cire étant l’uni- 
que queftion qu’il faille éclaircir) cette 
quatrième épreuve eft encore rempla- 
cée par une autre qui fera un article à 
par t, & terminera ce petit ouvrage. 

- , Les armories de Mr. îe^Baron 

de Tauhenheim, 

Perfonne n’ignore le cas qu’on fait 
de la cire en peinture, non plus que les 
élTorts de Mr. le Cte de Cailus pour 
en introduire l’ufage. Les dificultés 
qu’on croïoit inféparables des peintu- 
res à la cire, font entièrement détrui- 
tes pa; l’exécution facile dont uncha- 
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cun peut fe couvaincre. Les trois 
épreuves décrites ci-deflus montrent 
l’étonante ibuplefle de la cire dont il 
s’itgit. Le dernier pas à faire étoit d’en 
expofer les effets d une maniéré fen- 
fible. Les principaux font l’éclat & la 
folidité. On ne peut s’affurer de celle- 
ci fur des peintures qui ont coûté des 
foins , & qu’on n’ofe toucher que des 
yeux : l’autre , je veux dire l’éclat, n’eft 
pas fl bien prouvé dans mes épreuves • 
que la docilité des matières : la cou- 
leur, dans bien des endroits un peu fa- 
tiguée, n'offre point tout le brillant 
qu’on en pourroit efpérer: cette ob- 
fcurité de peinture, affaire de goût 
particulier, & CCS fatigues de couleurs 
qu’il cft aifé de remarquer, pourroint 
faire plus de tort à la décou verte qu’au 
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peintre, chés qui elles prouvent au 
moins des éfForts dont on peut lui te- 
nir compte. Pour parer à cette mé- 
prife, & ne point faire prononcer à 
faux: j’ai fait peindre par un main 
étrangère les armoiries de Mr. le Ba- 
ron de Taubenheim, les mêmes qui 
font à l’entrée de ce livre. On peut 
les examiner, toucher, rouler, plier, 
laver, faire en un mot avec elles tou- 
tes les expériences que Mr. le Gte de 
Cailus exige du pluS*folide encaufti- 
que. Quant à l’éclat , ce chifon prou- 
ve infiniment mieux que mes trois é- 
preuvesles avantages de cette cire in-, 

■ ferée dans la couleur à l’huile, on y 
voit un brillant, une liauteur que les 
mêmes matières emploïées en huile 
n’auroint afliirément pas. Un fujet • 
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qui n’éxigeoit point d’étude étoit plus 
propre que tout autre à faire juger des 
couleurs ; on ofe les y appliquer fran- 
ches, & un morceau de ce genre de- 
vient une palette fraichement garnie, 
ou les couleurs ne font altérées en 
rien. 

Voilà donc, à ce que j’efpere, tout 
ce qui peut rendre recommandable la 
belle eft brillante découverte de Mr. 

le Baron de Taubenheim, prouvé à 

• 

ne laifferni doute ni inquiétude àper- 
fonne. Mon méflage rempli de mon 
mieux , il ne me refte à défirer, fi non, 
que contens de l’ A pologie, & convain- 
cus des avantages de la Découverte,les 
Artiftes de l’Europe entière s’accoutu- 
ment déformais à inférer dans leurs 
-tableaux une cire deftinée à rehaufler 

I 
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& à conferver i ’art& les foins qu’ils y 
auront mis : & que l’ufage des Peintu- 
res â huile-cire date de la publication 
de mon livre. 

Quant aux moïens de fe procurer 

de cette cire, Mr. le Baron de Tau- 

« 

benheim, flaté du fuccés de fes recher- 

* 

ches faura certainement en rendre la 
communication facile. Cette que- 
ftion fort indépendante du mérité de 
la découverte & des avantages que la 
peinture doit en tirer, ne m’a jamais oct 
cupé,& n’occupera aucun artifte; elle 
eft au fond l’aff aire des amateurs que 
les tableaux de ce genre reconnus fu- 
périéurs à ceux en huile interefleront. 
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ARTICLE X. 


Projet de 'peindre en à huile- 

cire fur argent, 

L a crainte d’en im pofer m’a fait ob- 
ferver plus haut ^ que les cou- ' 
leurs melées de cire avoint un cei;tain | 
transparant qu’il feroit aifé de vaincre. 
L’expérience m’a montré depuis que 
ce transparant qui m’inquietoit pour ' 
les tableaux au prémier coup, n’é- ! 
toint point l’élfet de la cire. Il étoit 
occaüonné par une huile de pavots 
trop vielle & épaiflie,qui dans les petits 

I 

* Page 130. 

•• J’ai reconnu du depuis que mon inquiétu- 
de étoit fuperfluë , de même que les rellri- 
ftio^js concernant la dofe de cire à mettre 
dans là laque & dans l’ocre clair; le délais 
de rimprelHon a fervi à me trauqniiifer. 
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ouvrages (je travallois pour lors à mon 
Agar) ou il falloir la couleur claire 
1 ’empechoit de couvrir. J'ajoutai, au 
même endroit, qu'onpourroiten tirer ' 
un excellent parti. En élTet, ce trans- 

t 

parant a donné lieu au projet que J ai 
riionneur de préfenter au public. 

La mignature, interrompue unique- 
ment fur des inquiétudes concernant 
la folidité, confcrve aux yeux d'un 
artifte qui l’a exercée plus de 20 ans, 
fes prémiers charmes & fes anciens 
attraits. L’auteur du projet de l’exé- 
cuter à huile-cire fur argent, fecroiroit 
trop heureux, s’il pouvoir compenfer 
fa défertion, par' un bon office mil fois 
plus prétieux que les produélions qu’il 
auroitjamais pu donner. C’eft un ho- 
neur & une confolation qu’il a lieu de 
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fe promettre, fi les avantages de fa 
découverte peuvent être mis dans 
un beau jour. Il va donc éflaïer de le 
faire ; &'pour tacher de rendre fon pro- 
jet intereiïant, il en fera le détail le plus 
exaft qu’il lui fera poflible. 

En réflechiflant fur l’origine de la 
mignature, on conçoit aifément qu elle 
doit fa n’ailfance à la chambre obfcu- 
re. ^ Celle-ci offre des inimitables pein- 
tures, quelle varie aufli promptement 
que les objets qu’on lui préfente. Outre 


♦ Unfimple verre convexe fournit une migna- 
ture, fi on lui préfente une fcéne&fi on l’a- 
puïe contre un fond obfcure. Mais la re- 
préfentation que fait ce verre eft trop peu 
correfte : les objets du milieu grofliflent, ceux 
des côtés diminuent; la chambre obfcure 
au contraire rendexaftement les proportions, 
& obferve la plus févére perfpeftive. 
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le mouvement qui leur eft propre, & 
au quelperfoiinene s a vile de prétcn- 
di*e, elles ont encortîun lumineux & 
un transparant, au quel on a efperé 
pouvoir atteindre. 

Il n eft pas ici queftion,ainfi qu’il a 
été dit au commencement de l’article 
7. de donner des leçons, ou des prin- 
cipes de peinture. Ce vafte objet, 
qui pourroit avoir lieu en d’autres cas, 
devient étranger dans celui-ci, ou il ne 
s’agit que des matières, de la façon de 
les emploïer, du parti qu’on en peut 
tirer, & du raport qu’el les ont avec des 
éftéts plus ou moins heureux, & plus 
ou moins propres à rendi’e nilufion 
facile & complété. 

Pour en revenir au lumineux & au 
tranfparaiit des images enchantées de 

Q 


la chambre obfcure, qui ont fait lëtu- 
de particulière des peintres en migna- 
ture ; comme il oonfifte en mil petits 
faifleauxde raïons de lumière, qui joü- 
ent les uns dans les autres &femblent 
faire autant de points vaporeux & lé- 
gers : on à cru pouvoirllmiter par une 
manœuvre toute différente des autres 
maniérés de peindre & qui caraétérife 
celle-ci. Dans cette confiance on a 
recourru au pointillage. Cette métode, 
en foi amie du tranfparant , dégénéré 
en abus, lorsqu’on la prodigue à des | 
corps folides & faillans; car à lé bien 
' prendre, elle ne devroit être emploïée 
que dans les vaporeux & les fuïans; 
les hauteurs font beaucoup mieux trai- 
tées à coups hardis. Certains objets 
durs &luifans, une cuiralfe,par exem- 
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pie, ou des fînefTes de plis dans un taf- 
tas, ne font pas à exécuter avec des 
points : cette manœuvre transparante 
exclut le tranchant du pli des fines 
étoffes, & la fermeté d une armure que 
l’œil doit croire impénétrable. Les 
grands hommes ont fenti cet inconvé- 
nient, & n’ont emploïé le pointillage 
que dans lés fonds, ou dans des demi- 
teintes qui devenoint fonds pour des 
lumières voifines. Ils ont peint celles- 
ci à coups prononcés & hardis,fou vent 
même peu fondus, fe contentans de 
ménager la reflburce de pointiller ou 
de hacher pour les carnations que la 
fiereté des étoffes ou des autres objets 
voifins, achevé de rendre douces & fi- 
nies. Cette derniere façon d’opérer 
plus réfléchie, & plus favante que le 
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pointillage, eftmife au rang des pein- 
tures;& qui le pique de correftion dans 

le langage l’appellegowWi^ougozV^#. 

Mais on la confond fouvent avec la 
mignature, de la quelle elle ne dilîére | 
effeétivement, que par plus de hardief- 
fe : auffi fait-elle en général plus déf- 
fet. L’une & l’autre vife néanmoins 
au transparant de la chambre ob- 
Icure quelles cherchent vifiblement 
à imiter. 

Les belles gouaches que j’ai vues * 
en approcher de plus prés, étoint des ’ 
tableaux de Mr. Beaudoüin. Pour * 
ne rien dire des autres beautés, parce 
qu’il n’en s’agit point ici; il y avoitun 
lumineux dont je fus frappé. Ce mé- 
rité qui m’éblouit, fans que la recon- 

♦ A Paris en 1767. 
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noifîance " ait aidé à me fafciner les 
yeux, ne fe rencontre pas dans toutes 
les peintures de ce genre. L éclat des 
matières ne fe prête à ce brillant effet 
qu’avec bien des combinai fons ; les 
couleurs à l’eau, quoiqu’elles foint écla- 
tantes & belles, n’inclinent naturelle- 
ment qu’à la maigreur & à la féche- 
rdfe. C’eft même pour les ^éviter, 
que bien des artifles tachent de traiter 

• C'eft à Mr.Bcaudoüin , acluellement Mem- 
bre de l’Academie Roïalle, Peintre du Roi, 
que je dois les prémiers& les feuls principes 
que j’aïe reçus de mon art; le prétieux office 
m’en fut rendu en 1750 pour la première fois, 
en 1752 pour laderniere. Ce cherMaitrefçut 
fl bien me déveloper d la hâte les mi Itères 
d’un art qu’il poflede à fond , qu’à l’aide de 
fes premières notions, des études&de l’ap- 
plication auront fufflt pour approfondir le 
lefte. 
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leur mignatures ou leur goüaches dans 
le goût de l’huile. Cette entreprife 
fait négliger, fou vent même perdre en- 
tièrement de vue les aimables leçons 
de la chambre oblbure ; non par mé- 
pris pour fou lumineux, mais par 
amou r pour le moëleux de l’huile. D’ou 
il s’en fuit, que pour porter les chofes 
à leur dernier degré de perfeélion, il 
faudroit dans les petits tableaux pou- 
voir parvenir aifément à réünir ces ] 
deux avantages ; c’eft à dire le trans- i 
parant & le nourri. 

Cela fuppofé, une route qui abré- 
geroit le chemin, des matières qui fe- 
roint d’elles mêmes une partie de la 
befogne, en aidant naturellement à la 
magie qu’elles favoriferoint fans le fa- 
voü*,pourroint être regardées comme 


I 
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une découverte non feulement utile, 
mais encore prétieufe. 

Tel eft, à ce que j’efpere, le projet 
que J’offrÆ de peindre en mignature 
à huile cire fur argént; ou ce qui re- 
vient au même, fur un cuivre argenté.II 
ne faut pour cela, que prendre des cou- 
leurs broïées bien fines avec defhui- 
le de pavots, les mêler de cire, comme 
il eft dit ailleurs ; & après avoir deffi- 
né & tracé fon fujet à l’ordinaire avec 
un peu de rouge, peindre avec des pin- 
ceaux deftinés à la mignature, comme 
on feroit fur un velin dans l’ébauche, 
ou on mettoutês les couleurs claires & 
en forme de lavis. Tous les fonds, 
les arrieres-plans, les réflets &les de- 
mi-teintes, ou il faut du vaporeux fe 
feroint, comme je viens de le dire, en 
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forme de (avis. Les couleurs délaïées 
avec l’huile de pavots & mélées de ci- 
re, pour peu qu’on les emploie min- 
ces & claires, ont un tranfparant ad- 
mirable ; l’argent qui leur fait fond y 
ajoute une lumière qu’aucun autre 
corps ne pourroit donner. 

La remarque eft d’autant mieux 
fondée que le peintre en mignature 
appercoit dans fon tableau une diffé- 
rence d'éclat fur l’ivoir^ou fur le vélin; 
toutes terreftres que font les couleurs, 
du moins pouiiaplus part ; à plus for- 
te raifon, un fond argenté fe ferat-il 
fentir à travers des couleurs tranfpa- 

* Sans le danger de jaunir, il feroit confta- 
meut préféré au velin, pour les bijoux fur- 
tout; par la beauté des carnations que fa 
douceur& fou uni rendent plus ailéesàfaire 
& plus belles. 
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rantes, 6c leur communiquerat-il un 
lumineux qui, à mérité égal, appro- 
chera de la chambre obfcure de plus 
prés que toutes les peintures à l’eau. 
U ne bonne partie des études&des com- 
binaifons que celles-ci exigent pour 
être lumineufes & belles, feroint ra- 
chettée par les matières en queltion; 
elles conduiroint l’artifteà fon but par 
une voie beaucoup plus courte. 

Après avoir ébauché fur le fond d’ar- 
gent comme fur un velin, c’eft adiré, 
tout en demi-teintes qui portent un 
certain accord ; pour finir le tableau & 
lui donner des forces, il ne faut que 
charger avec difcerneinent& A propos 
les deux extrêmes, les grands jours & 
les grandes ombres. Celles-ci un peu 
forcées (ce qui fe fait aifément fmisfé- 
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cherelîe; car les couleurs Te fondent 
d’elles mêmes dans un petit volume 
&fur des fonds mouillés) donnent un 
nouvel éclat aux demi-teintes laiffées 
transparantes ; les jours donnés fort 
hauts & également aifés à fondre ren- 
dent aux demi-teintes fobfcurité né- 
celfaire pour faire une fcône armoni- 
eufe. Par ce moïen,avec les modifica? 
lions dont ce principe fi court eftfufce- 
ptible dans les différens cas , on peut 
arriver au lumineux de la chambre ob- 
feure, & y conferver une force que tou- 
tes les reffburces de la gouache, malgré 
le tranfparant qu’on y met, ne fauroint 
jamais atteindre. La grande obferva- 
tion à faire, feroit donc de ne bien cou- 
vrir que les plus grandes lumières, du 
tableau, & einploïer dans tout le refie 
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des mélanges dépourvus de blanc & 
plus forts qu’on ne veut les avoir ; mais 
fort-minces & fort clairs ; le fond ar- 
genté devant fupléer au blanc qu’on 
auroit répudié. 

Le principe de ne couvir de mélan- 
ges rehauffés de blanc que les plus hau- 
tes lumières, auroit lieu dans tous les 
objets en général, carnations ou autres. 
Pour lors, les parties légères ou demi- 

teintes glacées, comme je l’ai dit, & 

• 

non couvertes paroitroint plus fines, 
que le plusexaéle pointillage; les par- 
ticules de la cire reliées en chemin ref- 
femblent à des petits traveaux, linon 
plus fins, du moins plus fondus que la 
détrempe ne les peut donner. Les 
parties même épaifles ou couvertes, 
les grandes lumieaes, par exemple, 
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d’une tête, d’une gorge ou d’une main 
qui font mafle principale dans le ta- 
bleau, appliquées tout fimplement, 
pourvu que ce foitavec intelligence & 
adrefle, tiennent lieu par leur élFet du 
plus grand & du plus pénible travail 
I I demignature. La cire inferée dans le 

I blanc de cérufe bien fin laiflc des petits ; 

I grumelots imperceptibles, qui ont un i 

éclat,&refpirentunefinelTeadniirable i 
I équivalente à d’immenfes traveaux. 

S’il arrive après avoir ébauché un | 
tableau de ce genre &aprés fa voir laif- • 
fé fécher ; s’il arrive, dis-je, en voulant 
le finir, qu’on trouve des épaiiïeurs dé- 
placées & qui nuifent au tranfparant 
qu’on defire: la couleur étant à demi 
féche, il y a une reflburce admirable 
qui m’a raclietté des fuites de ma pré- 

‘ ‘i 

♦ 

I 
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cîpitatioiij&qui peut également fervir 
à d’autres : C’eft de prendre la pointe 
d’une plume taillée en cure-dent, & 
enleven doucement ce qu’on a mis de 
trop. On peut avec ce petit inftru- 
ment fupléer à des mal-adrefles du pin- 
ceau qui, dans de petits objets, ne fait 
pas toujours ce qu’on lui demande. La 
pointe du cure-dent nè découvre du 
fond argenté que ce que l’on veut, & 
ainfi peut rendre d’excellens offices. 
Dans ces fortes de cas, les expédions 
font permis ; tous les genres de pein- 
ture ont les leurs ; & les artiftes qui 
favent s’én aider à propos n’en ont 
pas pour cela moins de mérité ; les 
difficultés qui leur relient fournilTent 
encore alTés de quoi exercer leur zélé & 
faire briller leur talent. • 
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Toujours partant du principe de 
Mr. le Cte de Cailus que dans les arts 
une expérience vaut mieux que cent 
conjeélures: dés que j’ai eu /éflechi 
fur les moïens d’exécution de ce nou- 
veau projet, j’en ai entrepris un échan- 
tillon qui remplacera le quatrième ta- 
bleau que j’a vois annoncé dans le plan 
de ce petit ouvrage. J’ai fait faire une | 
plaque d’argent ovale de 3 pouces & 
quelques lignes de haut & large à pro- , 
portion; l’argent, ni matté, ni bruni, 
étoit Amplement n’étoïé fans grand 
luifant. Trop occupé pour faire une 

4 I 

nouvelle compofition, j’ai copié tout | 
uniment un morceau que je venois de 
faire aux ordres de S. A. S. E. & qu’on 
trouvera dans le cabinet des peintu- 
res. Ce tableau original eft d’envi- 
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ron 3 pieds a pouces de hauteur fur a 
pieds 4 pouces de largeur. Il repré- 
fente Simon rachetté de la mort par fa 
fille qui l’alaite dans la prifon. 

La compofition en apparence point 
recherchée, mais jufte, eft dans la plus 
fîmple nature. Le fpeétateur voit à 
fagauchecet infortuné, les mains liées 
derrière le dos, avec des chaînes atta- 
chées à de gros barreaux de fer, mais 
point ferrées; tellement qu’affisaélue- 
lement fur un malTif de pierre, pour 
téter plus aifément, il peut enfuite 
changer de place, &s’alTeoir ou à terre 
ou fur un bloc ferré qui lui fert de mar- 
che-pied. Outre l’avidité & la joïe 
de cet affamé viellard qui font heure- 
fement rendues, fon attitude a encore 
quelque chofe de réfléchi & de vrai; 



Ceft la pôfition de fes deux jambes 
qu’il tient bonnement l’une à côté de 
l’autre, les genoux ferrés, & les pieds 
enfemble, maintient très ordinaire à 
quifoufre lefroid,lamifére,en un mot, 
à un prifonier qui, condamné à mou- 
rir de faim, nefonge point à faire mo- 
delle accadémique. 

Sa fille qui le nourrit, debout devant 
lui, pofée dans le goût d’une des filles ! 
deNiobé en la contre-éprouvant, pouf- 
fe la hanche droite fur la quelle elle fe 
porte, plie le corps & avance la poi- 
trine pour parvenir à la bouche de fon 
pere.En bonne nourice elle le tiéntde 
la main droite par derrière la tete,pour 
la ferrer contre fon fein, qu’elle prelTe 
de la gauche entre l’index & le grand 
doigt. Son mouvement bailfé depuis 
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la poitrine lui fait voir le contour des 
épaules en arriére , & la tête en avant 
un peu panchée fur celle de fon pere, 
à la quelle elle n’arrive point. Dans 
cette attitude fenfîbie, cette charitable 
Romaine a les yeux Collés fur l’objet 
de fa tendrelTe, occupée quelle eft du 
foin de l’alTifter. Sa bouche tranquile, ’ 
& d’un air glacé, refpire, de concert 
avec fes joues tirées, la plus tendre 
compalfion ; mais décemment & fans 
grimace^. 

Le choix de la figure eft une brune 
du caraétére de fa Nation. Son ha- 
billement, conforme à celui de fon 
temps, confifte en une talare verte très 
mince, & dont on ne voit que ce qui 
fort de delfous une efpéce de tunique 
jaune & d’une étoffe plus forte, à tra- 

R 
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vers la quelle on retrouve néanmoins 
les mouvemens du corps. La couleur 
de celle- ci éclaire la figure & rend 
la mafie de lumière brillante; tandis 
qu’une écliapée de la verte qui confine 
à la carnation, tant delà gorge que du 
bras, en relève l’éclat & la fraicheur. 
’ Les déux robes unies vers le haut par 
un petit cordon lâché qui fert à orner 
la poitrine, ne laiffent découvrir d’un 
fein jeune & frais que ce que la charité 
exige: le manteau d’une couleur de 
laque, couvrant le bras de la fille & 
accompagnant fa main droite s’aper- 
çoit un peu derrière le dos du vielJard 
dont elle tient la tête ; le manteau,dis- 
je, couché furie haut du dos quibailTe, 
venant de l’épaule droite couvre à de- 
mi la gauche, cotoïe le bras,& dépuis 
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Je pliant dont il décrit la grolTeur, re- 
" tombe faifant un grand contour en 
avant, comme pour aller jusqu’à terre; 

^ mais l’étoffe arretée s’accumule fur les 
cuiffes du vieillard ; celui-ci, les pieds 
pofés, comme je l’ai dit, fur un bloc, 
fe ferrant les genoux contre le bas de 
la cuiffe droite de fa fille. La partie 
du manteau quelle a lâchée de la main 
gauche pour donner le fein à fon pere 
î continue d’orner toute la jambe du 
même côté, qui pofée fur la pointe du 

V 

pied porte négligemment le genou en 
avant: le mouvement en eft décrit par 
1 de grands plis tirés du talon gauche 
jusqu’au deffus du genou droit. Au - 
delfous de ces plis conduits en lignes 
diagonales, échape un peu de la tuni- 
> que jaune î & tout le bas de la robe 
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verte forme des plis perpendiculaires 
qui rebrou fient fur le pavé, par le mou- 
vement de la figure un peu panchée. 
Cette jeune femme extrêmement bien i 
vetuë refpire beaucoup de décence, & | 
contrafte avec la nudi^ du vieillard 
qui à peine couvert d’une pauvre dra- 
perie rouge-fale excite d’autant plus j 
de compaflion. 

Le fond du tableau fort étudié offre 
des horreurs de prifon dont J 'omets les ■ 
détails; parceque, vue la forme ovale de 
la plaque d’argent,d’ailleurs trop peti- ‘ 
te, ils ne font point affés rendus dans la i 
mignature pourjuftifierla defcription 
que jepourois en faire* Ce groupe tel 
que je viens de le décrirè eft contenu 
dans un o val d’environ trois pouces de 
haut. Les figures font, parconféquent. 
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d’une très petite proportion, fort au 
deflbus des Mignatures de Cabinet ; 
car les têtes font à peu prés du volu- 
me d’un portrait en bague. Ce mor- 
ceau presque terminé , eft en état de 
faire bien fentir mon projet; il eft fait 
fur le plan que je viens de tracer, &avec 
lamétode que j’ai indiquée. La tête de 
la femme, le fein, la main ; la draperie 
jàune fur le bras,la poitrine&le hàut de 
la cuilTe gauches;le manteau fur l’épau- 
le du même côté ; la tête de l’homme, 
l’épaule & le bras droit jusqu’au coude; 
fous le même bras une échapée de jour 
qui éclaire la hanche, la vieille drape- 
rie rouge-fale, les cuifles &les jambes. 
Ces parties qui compofent la malTe de 
lumière, font tout ce qu’il y a de cou- 
vert en clareté. Les grandes ombres 
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le font dans leur ordre; mais toutes les 
demi-teintes font* faites en forme de 
lavis qui lailTent percer l’argent dont 
elles reçoivent une lumière admirable, 
& point fatigante à faire. L’endroit 
ou ce bel éffet eft le plus fenfible, eft 
le fond lumineux derrière la femme de- 
bout. Il y a un ton de jour fans blan- 
cheur, fans froideur, fans couleur con- 
nue, que tous les mélanges de cou- 
leurs d’eau contrcferoint difficilement. 
Le tableau n’a donné lieu à ce beau 
lumineux qu’à ce feul endroit; mais 
dans 'des compofitions plus vaftes ou 
on pourroit en faire un plus fréquent 
ufage , on jouïroit du plaifîr de voir 
une illufion enchantereffe. • 

Ce petit morceau, fans être peut- 
être auffi fini qu’il pourroit l’étre, fait 
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ù un éffet, je ne dis pas fupérieur à fon 
î volume, mais même à fon original qui 
ï néanmoins eft beaucoup plus recher- 
^ ché & plus accompli. 

" De ce léger échantillon, fait exprès 
du plus petit volume qu’on puilTe ja- 
' mais entreprendre, pour montrer la 
► fouplelfe & la docilité des matières ; Il 

- s’en fuit, que les Mignatures d’un grand 
volume , traits d’hiftoire, portraits pé- 

- deftres, equeftres, ou autres, deftinées 
' à faire monument, éxécutées fur ce 

plan , avec des matières auffi folides, 
feroint beaucoup préférables à laGou- 
^ ache. Elles pourroint, moïenant les 
mêmes foins qu’on donne à celle-ci, 
en imiter le prétieux, le délicat, & le 
difputer en force avec les plus hardis 
t tableaux en grand. La Mignature 
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proprement dite, originairement faite 
pour les bijoux, refteroit à fa prémiere 
deftination. L’Amour qui l’imagina, 

transporteroit à Cithére cet aimable 
genre de peinture ; fon éclat & fon 
peu de durée s’accorderoint parfaite- 
ment avec les charmes de ce féjour en- 
chanté, & les faveurs du petit Dieu 
qu’on accufe de légéretéT 

Si cette nouvelle efpéce de Migna* 
ture’^ou plutôt de Gouache, certaine- 

* LesArtifles&les Amateurs pourront éprou- 
ver d’en faire autant fur un cuivre fort pâle 
mais bien poli : il pourroit être auffi ami du 
transparant que l’argent même ; il eft aifé 
d’en faire l’expérience. 

Sans rejetter ni abbandonner ce projet, on 
pourroit en y reflécliiflant encherrir fur les 
nioïens indiqués ici, & peut-être les perfe- 
ôionner beaucoup ; tel eft en général le fort 
de toutes les découvertes. 

' I 

( 
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i' ment plus folide que celle qui sexé- 
j cute avec des couleurs à l’eau , paroit 
: mériter attention , on pourra l’expé- 

: rimenter : & fi l’expofition des moïens 

eft infufifante, l’Auteur qui ne l’a faite 
fi laconique que pour ne point fati- 
guer fonLeéteur, jaloux devoir adop- 
ter un Projet auquel il a donné le jour, c 

I 

tachera de faire une explication plus 
ample à qui voudra le ^onfulter ; pour- 
vu , toutes fois, que la confultation ne 
lui foit point onéreufe. 

*F I N. 
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à Mr. FRATREL, 

Peintre au fervice de S. A. S. E. Palatine 

•a l’Auteur le félicite d’être devenu de Peintre en Migna* 
tare. Peintre en grand Portrait, pour être, enfuit* 
Peintre d’Hilloire 1769, 

« * » 

,Au fublime de l’Art» Fratril» que tu cultiree 
Te voilà donc monté par degrés diiférens; 

Les difficultés fugitives 

Ont difparu pour toi comme de vains Tyrans: 

Ton goût franchit tous les obffacles 
Et nous promet de grands fpeétacles, 

Dont tes prémiers fuccés font d’immortels garant. 


* Il «n ■ été queftion dan> la note de la page 19IS II l’occaflon de l'accnclt 
fait au premier grand tableau en huile Tortis des mains de Mr. Fratret 
qui n'avoit jusqu'il lors peint qu'en mignature. Mr. le chir. de Canx 
aprtts des cbangemens it des additions a bien voulû envoi'er cette Oda 
au Mercure de France , au mois de Décembre 1769. Sans préjudice k 
la mention qui y en féru 'li’ - ,nn i jugif d propos de i'inferdr ici telle 
qu’elle fut faite fur ' t feu S. Tris»: FUEDERIC: d’autane 
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Aînfi de l’Art ta verve embraffant les deux pôles J 
Sélance dans fa fphére aux deux extrémités. 

Et du petit au grand tu voles, 

Vainqueur par tes travaux des périls furmontés; 
Commencé par la Mignature, 

Fini par la haute Peinture, 

Tel eft le covirs heureux de tos profpérîtés. 

/ • 


Nul fiécle jusqu’à toi n’aura vû ce prodige. 

Qui te fait parcourir des efpaces fi grands; 

l’Art pour augmenter le preftige 
Par un rapide vol te porte aux prémiers rangs; 
Auffi grand qu’on la vû paraître, 

Auifi beau qu’il avoit pû naître, 

Ce Prince FREDERIC, c’eft toi qui nous le reis. 





Dieux! que d’illufion! je l’admire; il s’avance * 
Sur unCourfier qui marche orgueilleux de fon poids; 

Aux combats le Héros s’élance : 
l’Animal en vainqueur juftifiant fon choix. 

Comme lui refpire la guerre. 

Et de fon pié frapant la terre. 

Menace l’Ennemi de lui donner des Lois. 
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Au loin ton Arbre étend des rameaux vérîtableij 
Ton Ciel promène aux yeux les nuages épars 
Et par des bronzes redoutables 
Ton liège foudroyant impofe à nos regards; 

Ton RuilTeau s’écoule & murmure; 

Par tout l’Art devient la Natnre; 

Compagnons du Héros, tes Guerriers fui vent Mars, 


* 






Peins encor plus & montre à la Cour Palatine 
Ton Maître en SOUVERAIN brillant de fes vertus. 
Et comme au grand l’Art te deftine, 

Fais reconnoître en lui le PALATIN TITUS; 

Que fous lui fon Courlier fuperbe, 

D’un air belliqueux foulant l’herbe. 

Semble voir à fes piés les Héaux abatus. 


Quel triomphe pour toi, fi cette SOUVERAINE 
Qui met toute fa gloire à fe faire adorer. 

Se laiffoit en Augufte Reine 
Crayonner fur le Trône, ou tu vins l’admirer, 
Lorsque pour fa gloire immortelle. 

Dans üne pompe folemnelle , 

P ’’')rdre nouveau qu’elle fait révérer. • 
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Vonà de cei fujets que marque le fubiime 
Pour la gloire d’un Art qu’illuHrent tes pinceaux » 
Et notre bornage eft légitime. 

Quand de Maîtres pareils il offre des tableaux: 
C'efl à toi féal, pour ne rien feindre. 

Qu’il appartiendroit de les peindre. 

Si 1a Terre en vouloit les Portrais les plus beaux. 




Tu joins la grâce aimable à la grande harmonie; 
Une touche vivante anime tes Portrais; 

l’Efprit marche avec le Génie. 

Et la dignité même annoblit tous les trais; 
l’Expreflion la plus touchante 
Dans ton FREDERIC nous enchante; 

Du Héros & du Sage il a tous les attrais. 




* 


* t 


Mais par de doux repos fais refpirer ta verve; 
Dans l’excès du travail s’epuiffent nos efprits; 

Ménage mieux une Minerve, 

Qui de l’Art parcouru doit remporter le prix: 
Tu nAquis Peintre & la Nature 
Te fit pour la noble Peinture; 

Tous les petits fujets méritent nos mépris. 
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pour achever enfin ton immenfe carrière^ 

Choifis fur le Cydnus Alexandre mourant; 

Quelle image vive & guerrière? 

Quel fpeèlacle plus beau que ce Prince expirantl 
Sois Poète en ce trait d’Hiftoire; 

Peins la pa/fion pour la gloire; 

Que l’Ame à fon afpeâ s’élève en tadmirant 



Dans ta fphére fi vafte aux talens des grands hommes 
La Fresque met le fceau de l’immortalité; 

Elle eft dans le fiécle ou nous forames 
Pour la Fortune même un chemin refpeèlé: 

Si quelque heureux y peut atteindre, 

Ceft le Phénix dans l’Art de peindre; 

Fma tout pour obtenir cét honneur redouté. 



Au loin dans nos climats répans ta renommée; 

Que la célébrité fuive ton nom vainqueur; 

Que par le fuccés animée 

De plus en plus ta verve annonce ton grand G)ear : 
Foule aux piés l’intérêt perfide: ' 
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Tu peux, tu peux alors repofer dâns ta gloire, 

A l’ombre des lauriers qui fur toi s’épandrout; 

Tu peux jouir d’une viftoire 
Qui de tes Ennemis étemife l’affront; 

Tel dans la pouffiere Olimpique, 

Par l’admiration publique 
Un Athlète vainqueur voit couronner fon front. 

<5 « 

C’eft moi qui fils toujours foutenir ton courage, 
T’appellant par mon zélé aux fnblimes travaux; 

Obfervateur de ton ouvrage, 

J’attendois de ton Art des Chef-d’œuvres nouveaux: 
De l’amitie la voLx fupréme 
' T’éléve au deffus de toi-même; 

Et tu peux t’égaler aux plus fameux Rivaux. 



Laiffe derrière toi ramper dans la carrière 
Quiconque k nos regards ne fait que s’y tîaîner; 

Ils font encor à la barrière 
Ces foibles Concurrens qu’il faut abandonner: 
Dédaigne leur vaine Cabale ; 

Ta Gloire qui leur eft fatale 
A cdtè des Rubens faura te couronner. j 

Par le Chevalier de CaüXi ; 

' homme de lettre, au ferriM 4* ' 

S. A> S. ü. Palatine. | 
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